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PRÉFACE. 




'antique Béguinage de S^® Elisabeth, qui 
existait à Gand depuis six siècles, fut 
transféré en 1874 dans la commune 
suburbaine de Mont-Sain t-Amand. 

Après l'invasion de la Belgique et l'annexion 
de notre pays à la France, le gouvernement du 
Directoire avait supprimé le Béguinage comme 
institution propre. Il en attribua le domaine aux 
Hospices civils de Gand. Cette administration 
maintint les Béguines dans l'enclos et usa d'une 
certaine bienveillance à leur égard jusqu'à ce que^ 
vers 1870, les rapports entre les Hospices civils 
et la direction spirituelle du Béguinage devinrent 
tendus et difficiles. Bientôt des tracasseries inces- 
santes rendirent la situation des Béguines into- 
lérable et leur fit concevoir la pensée de transférer 
leur asile dans une commune voisine, où elles 
seraient à l'abri des vexations du libéralisme. 

Pour réaliser cette pensée, il fallait trouver 
un puissant protecteur, qui consentît à recon- 
struire le vaste enclos et à en devenir propriétaire. 
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Ce bienfaiteur se rencontra dans la personne 
de Son Altesse Sérénissime Engelbert duc d'Aren- 
berg, duc d'Arschot et de Croy, prince de Reck-, 
linghausen, chef d'une illustre Maison fixée depuis 
un temps immémorial en Belgique. 

Déjà le Duc d'Arenberg était devenu proprié- 
taire de Tenclos appelé le Petit-Béguinage de 
Gand; pour le sauver d'une destruction immi- ^ 
nente, il avait consenti à l'acquérir des Hospices 
civils au prix de 700,000 francs; et la générosité, 
la charité intelligente, dont il avait fait preuve 
envers l'institution du Petit-Béguinage, permet- 
taient d'espérer qu'il userait de la même grandeur 
d'âme envers le Béguinage de Sainte Elisabeth. 

Cette espérance se réalisa, grâce à l'inter- 
vention d'un membre vénéré du chapitre de Saint- 
Bavon, feu le chanoine Ost; celui-ci obtint l'adhé- 
sion du Duc d'Arenberg à la grande et charitable 
entreprise qui a immortalisé le nom de ce prince. ] 

Vingt-cinq ans se sont écoulés depuis la \ 

translation du Béguinage de S*® Elisabeth à 
Mont-Saint- Amand. C'est le premier jubilé de 
cette fondation nouvelle qui se célèbre en ce 
moment Nous avons cru que cette date était 
opportune pour renouveler la mémoire d'événe- 
ments qui occupent une page importante dans 
les annales religieuses du diocèse de Gand. 

Pour en tracer l'histoire, nous n'avons eu 
qu'à puiser dans les journaux de l'époque, et 
notamment dans le Bien public, qui a suivi de 
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près tous les incidents de la translation du Grand- 
Béguinage. Les principaux articles de ce journal 
nous permettront de présenter au lecteur un récit 
complet et exact de faits dont les catholiques 
gantois seront heureux de conserver le souvenir* 

La plupart des articles du Bien public que 
nous allons reproduire, sont dus au rédacteur en 
chef, M. Guillaume Verspeyen. Nos lecteurs 
n'auront pas de peine à y reconnaître la plume 
de l'éloquent et vaillant publiciste. 

Grâce à ces reproductions, les souvenirs de 
l'ancien Grand- Béguinage de Gand et de sa 
reconstruction à Mont-Saint-Amand seront con- 
servés avec la fidélité d'une chronique contem- 
poraine des événements racontés, événements qui 
ont marqué dans l'histoire religieuse de notre cité. 

Les protestations que la disparition du Grand- 
Béguinage de l'enceinte de Gand ont fait surgir, 
revivent avec toute leur énergie dans les diverses 
relations que nous allons transcrire. Ces protes- 
tations appartiennent à l'histoire. Elles font hon- 
neur aux catholiques gantois; elles attestent la 
profonde émotion causée par la destruction de 
l'antique monument. 

Mais un quart de siècle a passé sur ce triste 
épisode de nos luttes politiques !.. . Nous voulons 
oublier les noms de ceux qui prirent part à cette | 

déplorable campagne; nous effaçons leurs noms 
de notre récit. Aujourd'hui que bien des pas- 
sions se sont calmées et qu'un certain apaisement 
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s'est produit^ dans les sphères^ administratives de 
notre ville, nous pouvons ajouter que l'heure des 
regrets a sonné, même dans des milieux où il 
ne fallait pas s'y attendre. Le journal La Flandre 
libérale, lui-même, ne déplorait-il pas la destruc- 
tion du Grand-Béguinage, lorsqu'il y a peu de 
temps il insérait ce mélancolique aveu : 

« L'ancien Béguinage était l'un des monu- 
« ments les plus célèbres de G and, parce qu'il 
« formait un ensemble unique en Europe. On 
« venait le voir des cinq parties du monde... 
« Il a vécu! » 

De ces regrets, bien que tardifs, nous avons 
voulu tenir compte. 

En la fête de Saint-Michel, 
2ç septembre i8çç. 
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Le Béguinage de S^ Elisabeth 



à Mont- Saint- Amand. 



Préliminaires de la suppression du Grand-Béguinage 

de Gand, 




EST en 1867 que commencèrent les 
diflficuîtés entre l'administration spiri- 
tuelle du Béguinage et la Commission 
des Hospices civils de Gand, émanation du 
Conseil communal de cette ville. 

L'église du Béguinage formait une paroisse 
distincte constituée en 1802 par l'Evêque de 
Gand, Mgr. Fallot de Beaumont. Depuis la 
vente par les Hospices civils de terrains faisant 
partie d'une prairie située hors des fossés du 
Béguinage, mais ayant appartenu à cette insti- 
tution, une délimitation nouvelle de la paroisse 
devint nécessaire : elle fut établie en 1866 par 
l'autorité diocésaine. Ce fut l'occasion d'un 
premier conflit entre cette autorité et le conseil 
communal de Gand. 
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Le conseil de fabrique de la paroisse bé- 
guinale se composait de chanoines de Saint 
Bavon. Pourquoi?... Parce que les habitants de 
la paroisse appartenant exclusivement au sexe 
féminin n'étaient pas . aptes à siéger dans le 
conseil. C'était un fait, et ce fait subsistait depuis 
longtemps. Il fallait bien trouver des adminis- 
trateurs à la paroisse : qu'eût dit la presse 
libérale, si on avait nommé des béguines? 

La triste chicane soulevée à ce sujet dans 
le conseil communal donna lieu à une polé- 
mique dans la presse locale; l'organe libéral 
du conseil, le Journal de Gand^ critiqua vive- 
ment la décision prise par l'autorité épiscopale^ 
et le Bien public^ répondant aux insinuations 
du moniteur de . l'hôtel-de-ville, put dire avec 
raison : 

« Ce qui ressort le plus nettement des articles àM Jotimal 
de Gand, c'est la malveillance systématique de ses patrons 
à regard du Béguinage. On crée des difficultés à plaisir, on 
s'applique à susciter des conflits aux habitantes de cette 
paisible communauté. Le Journal de G and lâche dans un de 
ses articles le mot « suppression » du Béguinage. . . Ne serait-ce 
pas là tout le secret de la comédie jouée à Thôtel-de-ville?» 

«M* 
\ 

L'avenir ne tarda pas à justifier ces pré- 
visions. L'article suivant du Bie7i public (5 octobre 
1868) exprime les sentiments qui remplissaient 
les cœurs des catholiques gantois, en présence 



À 






— II — 

de la persécution administrative organisée contre 
le Béguinage : 

« Le vandalisme municipal poursuit son œuvre dans notre 
ville. 

Deux avis émanant de la commission des Hospices civils 
annoncent : Tun, la mise en vente de Tantique Hospice du 
Schreyhoom; l'autre, la destruction et la mise en vente de toute 
une rangée de maisons du Grand-Béguinage aboutissant au 
nouveau boulevard et comprises entre la ci-devant porte de 
Bruges et la rue du Rabot, 

Ce nouveau pas fait dans la voie de la démolition à 
outrance ne saurait nous étonner, mais nous répondrions mal 
au sentiment de tous les catholiques de Gand, si nous dissi- 
mulions combien ces actes réitérés de jacobinisme nous 
affligent et nous indignent. 

La chapelle du Schreyboom, dédiée à Notre-Dame des 
sept douleurs, date du quatorzième siècle et a toujours été 
Tun des pèlerinages" préférés de la piété gantoise. Que d'afflic- 
tions, attirées dans cet oratoire par l'inscription qui se lit 
au-dessus de la porte d'entrée : Nood zoekt troost^ y ont trouvé 
un adoucissement à leurs peines ! Que d^ex voto appendus aux 

I murs de la chapelle témoignent de ferventes prières couronnées 

par de précieuses grâces! . .. Tout cela va donc disparaître!... 
Ce sanctuaire où tant de générations sont venues s'agenouiller 
devant 1 autel de la Mère de Dieu, sera peut-être prochaine- 

; ment transformé en dépôt de charbons ou en magasin à foin. 

{ Et voilà le progrès! (i) 

I * La mise en vente de toute une rue du Grand-Béguinage 

est un atte de vandalisme, qui doit inévitablement aboutir à 
la prochaine et complète destruction de cet établissement, 
l'un des joyaux et l'une des gloires dé la cité gantoise. On t^ait 
quelle haine le libéralisme a vouée à la pacifique institution 
des béguinages, si justement chère à nos populations, si bien 
appropriée à nos mœurs catholiques et flamandes. Ces oasis 

\ de la prière, de la retraite et du travail, s'épanouissant au 

milieu du tumulte de la ville, révoltaient la susceptibilité de 
nos libres-penseurs. Ils y virent un « abus d'un autre âge » et 
ils en jurèrent la destruction. 



(i) L'Hospice du Schreyboom fut heureusement acheté par feu 
H. le chanoine De Decker, ce qui le sauva de la destruction. 



l 



— 12 — 

Ce fut M. réchevin Callier, qui ouvrit celte odieuse cam- 
pagne . . . On sait quelles mutilations a subies le Grand-Bégui- 
nage. Grâce à la royale munificence de la Maison d'Arenberg, 
le Petit-Béguinage a échappé à la fureur de nos vandales 
administratifs. Ils n*en semblent que plus obstinés à consom- 
mer leur œuvre de destruction. Le fétichisme de la ligne droite, 
le besoin idiot d'aligner le long du boulevard une série de 
maisons uniformément disgracieuses, sert de prétexte à ce 
nouveau projet de nos Haussman au petit pied. On ne devine 
que trop bien cependant le but secret de cette soi-disant 
réforme. La direction des travaux publics elle-même est 
devenue une arme entre les mains du libéralisme régnant, et 
il y a des graphomètres essentiellement « anti-cléricaux ». 

Nous savons bien que les énergiques protestations des 
catholiques contre cet odieux vandalisme demeureront par- 
faitement inefficaces. Nous avons affaire à des gens qui démoli- 
raient la tour de St-Bavon, uniquement pour vexer les 
« cléricaux ». Ce n'en est pas moins un devoir pour nous de 
stigmatiser une fois de plus ce jacobinisme flegmatique, qui 
trouve moyen d'outrager tout à la fois le sentiment religieux, 
les gloires artistiques, les plus chers et les plus beaux souvenirs 
de la cité gantoise! » 



Le Grand-Béguinage de Qand protégé par la 
Commission royale des monuments. 

La « suppression » du Béguinage de S'^ Eli- 
sabeth, qui était l'objectif de la campagne entre- 
prise dès 1867, ne put s'accomplir sans soulever 
d'énergiques protestations. 

En i^^o^lç. Bulletin des Commissions royales 
d'art et d'archéologie publia un rapport de la 
Commission royale des mofiuments au sujet du 
projet d'aliénation, par les Hospices civils de | 

Gand, d'une partie du Grand-Béguinage, pour 
être convertie en terrain à bâtir. 

La Commission royale, se plaçant au seul 
point de vue artistique, protesta avec énergie 
contre ce déplorable projet. 
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Nous reproduisons ce document, qui fait 
honneur à la Commission des monuments. Voici 
le texte du rapport : 

« La commission des hospices civils de Gand, propriétaire 
du Grand -Béguinage de cette ville, a demandé Tautorisation 
de vendre, aux enchères publiques, une partie de cet enclos 
pour être convertie en terrain à bâtir. 

Notre Collège est unanime à proposer de conserver le 
Grand- Béguinage de Gand dans son état actuel. 

Au point de vue historique, les béguinages de Gand pré- 
sentent un intérêt qui ne peut être contesté. L'institution 
en remonte au XIII® siècle, et elle est parvenue jusqu'à nous 
intacte et sans altération. Ouverts aux femmes sans soutien 
par les comtesses Jeanne de Flandre et Marguerite de Constan- 
tinople, les béguinages offrent un caractère très particulier : 
tout en ayant accepté le costume uniforme, les habitudes 
régulières et jusqu'à certaines dénominations des couvents 
dans leur organisation intérieure, ils en diffèrent par ce trait 
essentiel qu'ils sont des institutions libres, dont les membres 
ne sont liés entre eux par aucune solidarité, aucune commu- 
nauté de biens ni d'intérêts. Ils constituent des établissements 
de charité plutôt que des établissements religieux et ils doivent 
leur longue existence aux services incontestés qu'ils ont rendus. 
C'est grâce à ces services qu'ils ont pu traverser, au milieu 
du respect général, les époques les plus troublées de notre 
histoire, et que, même au lendemain de la révolution de 93, 
ils ont été légalement reconnus par la République française 
dont le décret constate qu'ils ont toujours été consacrés au 
soulagement des pauvres et au soin des malades indigents. 
La régence de Gand les a défendus par les mêmes motifs en 
1824, contre le gouvernement hollandais qui projetait leur 
suppression. Enfin, des récompenses publiques, décernées aux 
béguinages de Gand, à la suite du choléra de 1832, ont 
proclamé les bienfaits de cette institution, et chaque épidémie, 
et chaque malheur public, a été une nouvelle occasion de les 
reconnaître. 

Au point de vue purement artistique, l'antique institution 
des béguinages n'est pas digne d'un moins vif intérêt. La 
vieille agglomération de leurs maisons en briques rouges, 
décorées de pignons pittoresques, précédées de petits porches 
ou de portes souvent sculptées avec goût, à demi-cachées par 
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un mur bas et réparées par de vertes pelouses, cette agglomé- 
ration, disons-nous, constitue, au cœur de la ville, toute une 
petite cité champêtre d'un effet original et charmant. Dans 
cette situation, les béguinages rappellent les établissements- 
colonies du XIII® et du XIV® siècle avec leurs églises centrales 
et leurs maisons retranchées chacune dans une enceinte 
particulièie; nous avons donc là un des souvenirs les plus 
caractéristiques qui nous soient restés des siècles passés, et 
une deo curiosités les plus remarquables de notre histoiie 
monumentale. Les deux béguinages forment chacun au milieu 
de Gand toute une petite ville qui a chacune son église, sa 
place publique, ses rues, ses promenades, son costume et ses 
mœurs, et où les femmes âgées, les veuves sans appui, les 
jeunes orphelines trouvent depuis six siècles, moyennant de 
modiques ressources, une existence paisible et honorable. 

Ces considérations préalables permettront d'apprécier 
tout le prix que les artistes et les historiens sont en ^ droit 
d'attacher à la conservation intégrale de nos derniers bégui- 
nages et que les étrangers affirment tous les premiers par les 
visites nombreuses et empressées qu'ils rendent journellement 
à ces intéressants établissements. 

Le projet de l'administration des hospices consiste à 
aliéner la partie située entre le boulevard du Béguinage et la 
rue dite Achterstraat, d'une part, et, d'autre part, entre la rue 
de la porte de Bruges et l'extrémité nord de la rue Verspeyen. 
Il est hors de doute, pour la Commission royale des monu- 
ments, que la réalisation de ce projet présente de sérieux 
inconvénients et peut faire concevoir des doutes sérieux sur 
la conservation de l'institution elle-même. On peut craindre, 
en effet, comme le dit la lettre des supérieures, en date du 
3 octobre 1868, que l'amoindrissement projeté du Béguinage 
n'amène, avec le temps et par degrés, sa destruction totale. 
Dans tous les cas,la suppression partielle qu'on propose aurait 
ce icsultat extrêmement regrettable de dénaturer profondé- 
ment le caractère du Béguinage en le mutilant : il cesserait, 
tn effet, d'être clos; on livrerait aux regards et au passage 
habituel de la foule cette petite cité dont le caractère et le 
but sont d'être justement, au milieu du tumulte d'une grande 
cité, une sorte d'oasis de tranquillité, de silence et de solitude. 
La principale raison que l'administration des hospices 
fait valoir à l'appui de son projet d'aliénation, est que le Grand- 
Béguinage n'a pas ses façades tournées vers le boulevard ' 
précité. Les délégués n'ont point remarqué que les habitations 
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de ce côté fassent délabrées et demandassent, comme on 
l'assure, de prands fiais d'entretien; mais il est vrai que les 
murailles extérieures, qui jadis donnaient sur la campagne, 
sont d'un aspect pauvre et nu, et feraient conséquemment un 
effet fâcheux sur un boulevard neuf, destiné à être orné de 
constructions élégantes^ Mais rien n'empêche de décorer ces 
murailles du Béguinage dans le style de l'ensemble et de 
façon à ce que, au lieu de déparer le nouveau boulevard, le 
Béguinage resté intact en devienne un des ornements princi- 
paux et l'une des curiosités les plus remarquables ». 

L'éloquente protestation de la Commission 
Royale des Monuments ne parvint pas à désarmer 
ceux qui avaient décidé la « suppression » de 
l'antique enclos. Nous lisons dans le Bien public 
du 4 octobre 1872 : 

< L'opinion publique s'est vivement émue, depuis quelques 
jours, en notre ville, à la nouvelle que l'administration des 
Hospices civils songe à reprendre contre le Grand- Béguinage, 
la triste campagne inaugurée, il y a quelques années. 

Nous apprenons, en effet, que la susdite Commission 
a voulu imposer à dix-huit supérieures de couvents une 
augmentation de loyer tellement exorbitante qu'elle équivaut 
à une expulsion déguisée. Ces conditions ayant été jugées 
inacceptables, les locataires viennent de recevoir la somma- 
tion d'avoir à déguerpir avant le 23 octobre. 

On nous assure aussi que la Grande-Dame du Bégui- 
nage a écrit à l'administration des Hospices pour obtenir 
un délai de quelques mois, pendant lequel elle pourrait 
chercher un abri ailleurs.... Si libéraux que soient les hommes 
à qui cette requête est adressée, nous voulons croire encore 
que, ne fût-ce que par humanité, ils ne la repousseront 
pas. Les Béguines consentent d'ailleurs à subir pendant une 
année les nouvelles conditions qu'on leur fait. Même au 
temps où nous sommes, il serait par trop fort de jeter 
sur le . pavé, du jour au lendemain, plus de quatre cents 
religieuses, parmi lesquelles il s'ea trouve beaucoup qui 
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sont infirmes, âgées et dans des conditions de fortune très 
modestes. 

Nous tiendrons nos lecteurs au courant de cette grave 
affaire. » 



«M* 



La crise qui menaçait le Grand-Béguinage 
prit une nouvelle acuité par une mesure décrétée 
par la Commission des Hospices civils et que 
le Bien public apprécie en ces termes : 

Question du Béguinage. 

« On sait que la Commission des Hospices a notifié aux: 
supérieures des dix-huit Couvents du Grand-Béguinage défense 
d'occuper au-delà du 23 octobre prochain, les maisons par 
elles habitées avec plus de quatre cents béguines. 

La Grande- Dame, pour échapper à cette expulsion 
brutale, a offert de payer, pendant un an, la majoration 
de loyer demandée, et nous apprenons que cette demande 
a été accueillie par la Commission. 

La solution de la crise que traverse le Grand- Bégui- 
nage de Gand se trouve donc ajournée, et pendant une 
année encore, les Béguines continueront à occuper le paisible 
asile que la piété des anciens Comtes de Flandre leur avait 
ouvert, il y a six siècles. 

Est-ce à dire que nous regardions le Grand- Béguinage 
comme sauvé, comme définitivement soustrait au libéralisme 
vandale ?... 

Nullement. Nous croyons au contraire que l'existence 
de cette admirable institution, qui fait l'orgueil de la ville 
de Gand et l'admiration de tous les étrangers, est très- 
sérieusement menacée. Voilà près de vingt ans que la 
campagne contre le Béguinage a commencé, et les efforts 
faits par les sectaires qui ont juré sa destruction, nous 
semblent bien près d'aboutir. 

On a débuté par enlever au Béguinage la belle prairie 
qui l'encadrait d'une manière si pittoresque, et, sous pré- 
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texte de battre monnaie dans Tinteret des pauvres, on a 
transformé la prairie en terraiiis à bâtir et l'on y a laissé 
construire tout un pâté de laides maisons, qui ont complè- 
tement gâté l'aspect de la moitié de l'enclos ; c'est par 
« philanthropie » que l'on a commis cet acte de vandalisme. 

Puis on a détaché du Béguinage toute une ligne de 
maisons, qui ont été converties tant bien que mal en hospice 
pour vieilles femmes, au moment même où Ton supprimait 
dans d'autres quartiers de la ville les petits Hospices, ces 
excellentes institutions si bien appropriées aux mœurs et aux 
goûts de notre population indigente. 

Bientôt « le besoin se fit sentir » de décompléter le 
pitoyable Boulevard, dit boulevard du Béguinage, et nos édiles 
songèrent à y incorporer une rue entière de l'enclos... La 
Commission des Hospices, toujours complaisante pour les 
meneurs de l'Hotel-de-ville, s'empressa de prêter les mains 
à ce beau projet, et par amour de la symétrie et de la 
ligne droite, on résolut de sacrifier une partie considérable 
du Béguinage... Un avis émané de la Commission royale 
des Monuments vint entraver les plans de nos démolisseurs, 
et cette fois encore le Grand-Béguinage échappa au marteau 
des vandales. 

Nous ne parlons pas des vexations administratives qui, 
dans ces dernières années, sont venues troubler la paix et 
le repos des habitantes du Béguinage. Qu'il nous suffise de 
dire qu'au lieu de rencontrer dans la Commission des Hos- 
pices des administrateurs dévoués au maintien d'un des plus 
anciens et des plus intéressants monuments du passé historique 
et religieux de la Flandre, les Béguines se trouvent à la 
merci d'une poignée de soi-disant philanthropes, qui ne songent 
qu'à exploiter le Béguinage au profit de leurs haines sectaires. 

La question des loyers est venue fournir un nouvel 
aliment à ces préoccupations. Au lieu de considérer que les 
Béguinages ont échappé à la tourmente révolutionnaire de 
la fin du dix-huitième siècle et que la simple gestion de ces 
établissements a été remise aux Commissions des Hospices 
civils, nos modernes administrateurs ne songent qu'à faire 
produire le plus de revenus possibles à une institution qui, 
en tenant compte des biens ruraux, leur rapporte déjà plus 
de cent mille francs chaque année. Sans égard pour la position 
précaire d'un nombre considérable de béguines âgées, infirmes, 
presqu'indigentes, et qui, loin de pouvoir payer un loyer, 
ont elles-mêmes besoin de secours et d'assistance, on pré- 
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tend aujourd'hui augmenter les loyers de près de quarante 
pour cent, alors que déjà les loyers de bon nombre de ces 
dignes filles sont payés par la charité de leurs compagnes 
plus aisées!... On invoque l'intérêt des pauvres! Nous ré- 
pondons que, puisque les biens ruraux ayant jadis appartenu 
au Grand-Béguinage paient déjà aux pauvres de Gand une 
rente annuelle de plus de cent mille francs, on pourrait se 
dispenser de pressurer davantage les béguines, sous prétexte 
de philanthropie... Mais nous savons que ce raisonnement n'a 
aucune torce aux yeux des libéraux qui se croient appelés 
à continuer les traditions de 1793 et à développer l'œuvre 
de spoliation entreprise à cette époque. 

C'est pourquoi nous ne discuterons pas longuement avec 
des hommes pour qui la force tient lieu de bon droit et de 
bonnes raisons. Nous suivrons avec anxiété la phase nouvelle 
qui commence dans l'histoire de notre Grand- Béguinage, et 
nous conservons toutes nos appréhensions pour l'avenir d'une 
institution que l'on a appelée à bon droit « la perle dfe notre 
cité ». 

«M* 

Cette éloquente protestation contre Tacte 
de vandalisme qui était à redouter, demeura 
sans effet. 

«M» 

La Semaine religieuse du diocèse de Gand 
[Godsdienslige Week van Vlaanderen^ dans son n°de 
fin d'octobre 1872, prévoit la prochaine destruction 
du Grand-Béguinage; nous traduisons son article : 

« Plusieurs abonnés nous demandent : Où en est la question 
du Grand-Béguinage? Nous serions heureux de pouvoir 
répondre à cette question, mais pas plus que ceux qui nous 
interrogent, nous ne savons quelque chose de positif. Voici 
Ce que nous apprenons : 

Un habitant de Gand a offert gratuitement une belle 
propriété de quatre hectares, pour le cas où les Béguines 
voudraient y construire un nouveau Béguinage; mais cet 
immeuble est situé à quarante minutes de la ville. 



s. A. S ENGrîr.nF.Kf Duc n'Ai*.ESui:R(;, 
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j D'autres amis du Béguinage offrent des terres à des 

conditions vraiment généreuses, soit dans le faubourg de la 
porte de Bruges, soit sur le territoire de Mont-Saint-Amand. 

Une vive émotion s'est produite dans le quartier du 
Grand- Béguinage, peuplé en majeure partie de petits commer- 
çants, pour qui le départ des Béguines serait une véritable 
ruine. 

Les Gantois en général, sans distinction de parti, blâment 

vivement le système de misérables tracasseries qui menace 

d'aboutir à la destruction du Béguinage. Qui ira occuper 

: cet immense enclos, s'il devient vacant? Et s'il trouve de 
r ' 

f nouveaux habitants, ne sera-ce pas au détriment des maisons 
du reste de la ville, qui ont déjà tant de peine à trouver 
des locataires? 

Ce n'est pas seulement une question de loyer qui amène 

^ cette crise douloureuse. Indépendamment des loyers que l'on 
veut majorer de plus d'un tiers, il est à considérer que les 
béguines avaient à se charger, presque toujours, des grosses 
réparations, si elles ne voulaient pas voir tomber leurs maisons 
en ruines. Et puis aucune stabilité, aucune garantie d'avenir 
pour les béguines : pour tous baux, une feuille de papier 
où la clause de résiliation en tout temps se trouvait soigneu- 
sement réservée en faveur des Hospices ! 

Nous espérons que les prières de tant de pieuses âmes 
seront exaucées et que la divine Providence leur inspirer^^ 

I le meilleur parti à prendre dans l'intérêt de leur belle 

> communauté. » 



Le Bue d'Arenberg. 

Le Béguinage sera sauvé comme institution 
ayant un caractère propre ! . . . S'il doit disparaître 
du territoire de l'ingrate ville de Gand, il sera 
transféré dans une commune suburbaine, à Mont- 
Saint-Amand. Son Altesse Sérénissime le Duc 
r d'Arenberg a consenti à construire un nouveau 
Béguinage dont il sera propriétaire. Voici en 
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quels termes le Bien public^ dans son numéra 
du 22 décembre 1872, annonce cette grande, 
cette heureuse nouvelle, à la population gantoise : 

« Nous apprenons que la question du Béguinage vient 
d'aboutir à une solution. Hier a été signé, au nom de S. A. S. le 
duc d'Arenberg, Pacte d'acquisition d'un bloc de terrain 
d'environ sept hectares, situé à Mont-Sain t-Amand, aux confias 
de notre ville. Cet emplacement est destiné à la construction 
d'un nouveau Béguinage qui trouvera, nous l'espérons, dans 
la catholique commune dont il sera l'ornement, une paix 
et une sécurité que les pieuses filles de S**-Begge devaient 
renoncer à rencontrer à Gand. 

Si l'acte de munificence vraiment royale posé par S. A. S. 
le duc d'Arenberg est digne de tout éloge, nous ne pouvons 
cependant voir disparaître sans regret la vénérable institution 
qui était le joyau artistique de notre cité. Fondé au commence- 
ment du XIII® siècle par la comtesse Jeanne de Constantinople 
et par sa sœur Marguerite, le Grand Béguinage de Gand 
avait traversé les âges et échappé même à l'ouragan révolution- 
naire de 1793. Il disparaît aujourd'hui sous les coups calculés et 
sûrs du vandalisme administratif. On ne nous réconciliera 
jamais avec le « progrès » qui aboutit à de pareils résultats. 
— A ceux qui atteignent aujourd'hui ce but opiniâtrement 
poursuivi, nous laissons devant l'opinion publique et devant 
l'histoire la responsabilité de leur œuvre!.... 

Nous croyons savoir que le nouveau Béguinage sera 
reconstruit dans le style qui caractérisait ces pieuses cités 
du travail et de la prière, à l'époque de leur prospérité, 
au XIII® siècle. L'illustre Maison d'Arenberg aura ainsi la 
gloire d'attacher son nom à un monument national ; elle aura 
le mérite d'avoir rendu à l'Eglise un service signalé; elle 
se sera acquis enfin de nouveaux titres à l'estime et à la 
respectueuse affection des catholiques. 

Le Grand-Béguinage compte aujourd'hui une population 
de 800 béguines; le Petit-Béguinage qui déjà appartient à 
S. A. S. le duc d'Arenberg, est habité par 400 béguines. 

Nous n'avons pas besoin de dire que si la disparition 
hélas! trop prévue du Grand-Béguinage excite dans notre 
population d'amers regrets, il n'y a, d'autre part, qu'une voix 
pour louer l'acte noble et généreux, qui préserve cette antique 
et intéressante communauté d'une complète destruction, » 
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La disparition du Grand-Béguinage de l'en- 
ceinte de Gand ne s'acccomplit pas sans soulever 
de vives protestations. Celle que nous allons repro- 
duire ne fut pas la moins éloquente. (7est la 
lettre qu'un « franc flamand » adressa au Bien 
public le 23 décembre 1872 : 

Gand, 23 décembre 1872. 
Monsieur le Rédacteur, 

Je viens d'apprendre par votre journal que la ville de 
Gand est à la veille de voir disparaître le Grand-Béguinage, 
cette admirable institution que vous appelez à juste titre 
a « perle de notre cité ». 

J'ai peine à contenir les sentiments de douleur et d'in- 
dignation que m'inspire l'acte de vandalisme qui sera la 
suite inévitable de la retraite des béguines. Nous verrons 
le marteau de nos bâtisseurs officiels démolir ce gracieux 
enclos qui faisait à juste titre l'admiration des étrangers, 
et notre amour-propre de Gantois aura une nouvelle et rude 
humiliation à subir! 

Du reste, les Gantois ne doivent s'en prendre qu'à eux- 
mêmes, s'ils voient leur ville déchoir de plus en plus du 
rang qu^elle occupait jadis dans le pays. Pourquoi notre 
corps électoral envoie-t-il siéger à l'Hotel-de- Ville une bande 
de sectaires ignares et incapables, chez qui la haine du 
« clérical » étouffe tout autre sentiment? 

Lorsque le Grand-Béguinage aura disparu de notre cité, 
je me demande ce que les étrangers viendront encore faire 
à Gand. Nous possédons sans doute une belle cathédrale; 
mais cette cathédrale, en définitive, n'est pas supérieure à tant 
d'autres églises qui font l'ornement de la Belgique. Le Grand- 
Béguinage, au contraire, était une institution unique en Europe ! 

Aujourd'hui les étrangers ne viennent plus même passer 
une journée à Gand : désormais ils pourront se contenter 
d'une couple d'heures. Après avoir jeté un coup d'oeil sur 
la cathédrale et l'Hotel-de- Ville, ils auront soin de prendre 
le premier train, à moins qu'ils ne restent un jour pour 
contempler le « Jardin d'hiver » de M. le bourgmestre. 

J'espère, Monsieur le Rédacteur, que vous ouvrirez une 
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souscription dans vos colonnes, à l'effet de faire frapper une 
médaille commémora tive de la destruction du Grand-Bégui- 
nage sous la glorieuse administration de M. de Kerchove- 
de Limon ; vous aurez soin d'y faire graver les noms des 
membres actuels de la commission des Hospices. Les Gantois 
reconnaissants s'empresseront d'y souscrire. 

Je termine en applaudissant de tout cœur aux paroles 
de votre article de ce jour, par lesquelles vous rendez un 
juste hommage à son Altesse le duc d'Arenberg, sauveur 
du Petit-Béguinage et fondateur à nouveau du Grand-Bégui- 
nage de S'^-Elisabeth. Honneur à cette illustre Maison, qui 
comprend si noblement les devoirs du rang et de la richesse ! 
Le duc d'Arenberg en continuant si généreusement les tra- 
ditions de nos anciens comtes de Flandre en faveur de 
nos Béguinages, a acquis des titres ineffaçables au respect 
et à la gratitude des catholiques flamands... 

Agréez, M. le Rédacteur, l'assurance de mes sentiments 
bien dévoués. 

Franc Flamand. 

Les prévisions du « Franc flamand » se sont 
réalisées. Aujourd'hui les étrangers viennent visiter 
la ville de Gand entre deux trains, tandis qu'ils 
passent deux jours à admirer les merveilles 
monumentales de Bruges... Il y a cinquante ans» 
la reine d'Angleterre s'arrêta pendant une demi 
journée à Gand : elle visita la cathédrale et le 
Grand-Béguinage, qui l'intéressa vivement. Les 
Anglais qui, de nos jours, passent quelques heures 
à Gand, sont tout étonnés de n'y plus trouver 
que les ruines de Tantique et si célèbre Bégui- 
nage... C'est à Mont-Saint- Amand qu'ils doivent 
aller le chercher et l'admirer! 



«JP» 
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Le Bien public^ à son tour, se fit l'organe 
de l'indignation et du chagrin de la population 
gantoise, qui venait d'apprendre la disparition 
du Grand-Béguinage du sein de la cité qui 
l'abritait depuis six siècles. 

L'article suivant du journal, daté du 23 dé- 
cembre 1872, rappelle les faits de persécution 
administrative qui ont amené l'exil des Béguines 
et exprime éloquemment la pénible impression 
que cause leur départ : 



La disparition du Grand-Béguinage de Tènceinte de Gand. 

« La nouvelle que nous avons donnée samedi de la 
translation du Grand-Béguinage de notre ville à Mont-Saint- 
Amand, a produit, comme il était facile de prévoir, une 
pénible impression parmi les catholiques gantois. Si attendu 
que fût cet événement, dénoûment inévitable d'un plan sys- 
tématiquement poursuivi, l'opinion publique n'en a pas moins 
ressenti une douloureuse surprise en apprenant la disparition 
imminente d'une institution six fois séculaire et qui était 
la gloire de notre cité. 

Nous n'avons pas besoin de dire que les Béguines, 
fidèles à cet esprit de conservation qui est le caractère propre 
de toutes les associations catholiques, ne se sont résolues 
qu'à la dernière extrémité à une décision qui brise de si 
longues traditions. 

On comprendra les motifs de leur détermination en se 
rappelant comment s\est modifiée, depuis quelques années, 
la situation faite au Grand-Béguinage de Gand. 

Il y a dix ans, la commission des Hospices civils trouva 
opportun de vendre publiquement la prairie qui complétait 
si heureusement le pacifique enclos habité par les filles de 
S** Begge. Ce pré fut divisé en divers lots; on y traça des 
rues; on y bâtit des maisons dont un grand nombre sur- 
plombent directement le Béguinage et lui enlèvent en grande 
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partie ce cachet d'indépendante solitude qui n'en faisait pas 
le moindre charme pour ses pieuses habitantes. 

Il y a plus : à la suite de la création de ce nouveau 
quartier, le Béguinage fut grevé d'une servitude de passage 
au profit des constructions nouvellement élevées. Il se trouva 
dès lors, et fatalement pour ainsi dire, englobé dans le 
mouvement général de la cité. Ces rues calmes et proprettes 
où n'apparaissaient naguère que de rares voitures, furent 
constamment ébranlées par le roulage des chatiots et servirent 
d'exutoire à la circulation commerciale établie entre la rue 
de Bruges, d'une part, et le quartier du Rabot et les bou- 
levards, de l'autre. 

Cet état de choses fut aggravé encore par le comblement 
des fossés qui entouraient l'enclos. Entrepiis sous prétexte 
d'hygiène publique, ce travail fut si malheureusement exécuté 
que presque toutes les maisons, situées le long des anciens 
fossés, sont aujourd'hui envahies par l'humidité. De là des 
réparations incessantes et, on peut le dire en toute vérité, 
une cause permanente d'insalubrité. 

La commission des Hospices fit bientôt un pas de plus 
dans l'œuvre de mutilation qu'elle avait entreprise : une rue 
entière fut distraite du Béguinage et les maisons qui s'y 
trouvaient furent affectées au logement des prébendières. 
sorties des petits Hospices vendus ou démolis. 

Ajoutez à cette situation la menace d'une expropriation 
pour cause d'utilité publique, toujours suspendue, comme 
répée de Damoclès, sur le Béguinage de S*«-Elisabeth. On 
sait, en effet, que la rue Achterstraat, l'une des plus belles 
de l'enclos, doit, d'après les plans de nos Haussmann muni- 
cipaux, être incorporée au nouveau Boulevard et servir 
d'emplacement à une longue ligne de nouvelles maisons 
gâchées en plâtre et fastidieusement symétriques. 

Nonobstant ces causes évidentes et multiples de dépré- 
ciation, les loyers ne cessèrent d'être augmentés par les 
Hospices, lorsqu'enfin, il y a deux mois, on voulut imposer 
aux Béguines des conditions de location plus onéreuses encore. 

La pensée qui présidait à ce plan de campagne, obsti- 
nément exécuté, devint alors évidente à tous les yeux. Les 
Béguines comprirent qu'il fallait absolument sortir d'une situa- 
tion fausse, sans sécurité et sans dignité. 

Alors sugit l'idée d'acheter le Grand-Béguinage afin de 
lui assurer ainsi une complète indépendance. Sans doute le 
monument avait été déplorablement mutilé et déprécié; sans 



doute encore on avait moins de garanties que jamais contre 
une expropriation pour cause d'utilité publique; mais l'esprit 
de conservation dont nous parlions tantôt, détermina une 
suprême tentative dans le but de sauver telle quelle une 
institution qui avait survécu aux vicissitudes des âges les plus 
troublés. Des négociations furent donc ouvertes avec la com- 
mission des Hospices en vue de l'acquisition du Grand- 
Béguinage de S*®-Elisabeth. Les ouvertures faites reçurent 
un tel accueil, le prix demandé dépassait si considérablement 
toutes prévisions, que ce plan fut bientôt complètement 
abandonné, et les Béguines durent songer à un autre moyen 
de perpétuer leur pieuse communauté. 

Ce moyen, nous l'avons annoncé samedi soir, est au- 
jourd'hui trouvé. Un généreux et illustre bienfaiteur à qui 
le Petit-Béguinage de notre ville doit déjà sa conservation, 
a bien voulu consentir à devenir aussi le sauveur du Grand- 
Béguinage. S. A. S. le duc d'Arenberg vient d'acquérir, aux 
portes de notre ville, à Mont-Saint-Araand, plusieurs hectares 
de terre sur lesquels l'antique Béguinage de S*«-Elisabeth 
sera reconstruit d'après le plan actuel. On conservera la même 
orientation, la même disposition des rues, des couvents, 
l'infirmerie, l'église; on reproduira, en un mot, la calme et 
chrétienne physionomie de l'enclos que les Béguines se voient 
dans la triste nécessité d'abandonner. 

La ville de Gand est donc à la veille de perdre le plus 
beau joyau de sa couronne artistique, cette institution uni- 
que en Europe, qui faisait l'orgueil de nos concitoyens et qui 
excitait la juste admiration des étrangers. 

A\ons-nous besoin de le répéter? Comme Gantois nous 
déplorons profondément la disparition du Grand-Béguinage. 
Une population de huit cents âmes va quitter notre ville. 
Il faut avouer que ceux qui ont amené ce beau résultat 
ont trouvé un singulier moyen de relever Gand de sa déca- 
dence! Ne fût-ce qu'au point de vue matériel, le départ 
des Béguines constituera une perte sèche pour le quartier de 
la rue de Bruges et du fossé S*®-Elisabeth, dont les com- 
merçants et les détaillants trouvaient dans le Béguinage une 
forte partie de leur clientèle. 

Au point de vue artistique, nous l'avons déjà dit, la 
translation du Béguinage est, pour la ville de Gand, un 
malheur irréparable. Démolir la cathédrale de St-Bavon et 
établir sur ses ruines une vaste fabrique serait sans aucun 
doute un acte de criant vandalisme. La suppression du Bégui- 
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nage et la transformation inévitable de l'enclos actuel méritent 
d'être flétries au même titre. Ce ne seront pas les trottoirs 
bien alignés, les plates corniches, l'idiote uniformité des mai- 
sons modernes, toutes bâties sur le même type, qui conso» 
leront les amis de l'art de la disparition de cette gracieuse 
et paisible oasis qui contrastait si admirablement avec le 
prosaïsme abaissé de nos rues modernisées!... 

Catholiques enfin, nous ne pouvons voir les humbles et 
pieuses filles de Ste-Begge quitter nos murs sans regretter 
les trésors de bénédictions que leurs prières et leurs bonnes 
œuvres appelaient sur la ville. Depuis des siècles, elles faisaient 
partie de la grande famille gantoise, associées à toutes les 
destinées de la cité, dévouées à nos malades pendant les 
épidémies, participant à toutes les entreprises de zèle et de 
charité, jouissant, nous osons le dire, de l'affectueuse estime 
de l'immense majorité de notre population, y compris même 
plusieurs de ceux qui ne sont point étrangers à leur départ. 
En leur faisant nos adieux, nous exprimerons l'espoir que ces 
bonnes relations ne seront pas complètement interrompues 
et que la religieuse colonie qui se dispose à quitter la ville 
de Gand se souviendra, spécialement dans ses prières, de 
la mère-patrie! 

Nos regrets ne nous empêcheront pas néanmoins de 
féliciter la commune de S*=-Amand, à qui échoit l'honneur 
de recueillir Tantique héritage, si longtemps préservé par la 
pieuse sollicitude de nos ancêtres. Née d'hier à peine, cette 
jeune commune se trouve, d'une façon inattendue, appelée 
à une célébrité européenne. Elle appréciera la valeur du 
privilège qui lui est fait et saura, par ses procédés bienveillants, 
s'en montrer digne. Nous en avons pour gage les sentiments 
bien connus de son administration communale et de ses 
catholiques habitants. Les Béguines auront à M ont- Saint- 
Amand une retraite paisible et sûre, protégée par le respect 
public et par d'universelles sympathies; la commune, de son 
coté, trouvera, dans l'accroissement imprévu de sa population, 
im élément nouveau d'ordre, de paix et de prospérité. La 
bénédiction divine s'étendra sur la nouvelle entreprise : nous 
aimons à en voir l'augure dans cette coïncidence qui rap- 
proche le Béguinage de Ste-Elisabeth, reconstruit par S. A. S. 
le duc d'Arenberg, de la colline où, selon la tradition. Saint 
Amand, l'apôtre de la Flandre, commença ses prédications 
et vint apporter à nos pères plongés dans les ténèbres du 
paganisme, la lumière libératrice de l'Evangile!... 
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Il n'en reste pas moins vrai qu'un sentiment de tris- 
tesse se mêle même à ces espérances, et nos vœux demeurent 
toujour dominéis par nos regrets. Voilà donc encore, après 
quatre-vingts ans, de nouvelles ruines dues aux « immortels 
principes » de la Révolution française! Si la législation terro^ 
riste contre laquelle nos majorités catholiques ont si peu le 
courage de réagir, n'avait point été appliquée aux Béguinages, 
jamais ces pieuses institutions, maintenues dans leur indé- 
pendance, n'eussent eu à subir le sort qui nous afflige 
aujourd'hui. L'esprit de spoliation qui caractérise le libéralisme 
révolutionnaire, n'eût pu consommer son œuvre. On ne dira 
jamais assez tout le mal que le régime français a fait à notre 
pays, en lui inoculant cette infernale manie de destruction, 
source de tant de catastrophes! En veut-on la preuve?... 
Est-il vrai, oui ou non, que, si la protestante Angleterre 
avait le bonheur de posséder un Béguinage comme celui que 
notre ville va perdre, loin de pousser à la destruction d'un 
tel établissement, elle s'efforcerait de lui donner de plus 
efficaces garanties d'avenir et de prospérité?... Nos libéraux 
n'en sont pas là! Dans l'ordre moral ils ne saveut que 
nier; dans l'ordre matériel ils ne savent que détruire. Leur 
haine aveugle du passé les conduit à sacrifier le présent et 
souvent même à compromettre irrémédiablement l'avenir. 
Fonder, « c'est un abus d'un autre âge; » démolir, voilà le 
progrès! » 



Le G-r&ndrBégvdnage de Gand dans le passé, 

La disparition du Grand Béguinage de 
Tenceinte de la ville de Gand est donc chose 
irrévocablement décidée. La construction du 
nouvel enclos à Mont-Saint-Amand est com- 
mencée. Le Bien public publie une remarquable 
étude sur Torigine de la célèbre communauté 
des Béguines et sa fondation dans notre ville. 
Ce travail a conservé toute son actualité; on 
sera heureux de le retrouver dans ces pages : 
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Le Grand Béguinage de Gand. 

« Au moment où le Grand Béguinage de Gand va dis- 
paraître de nos murs, et où les liens qui rattachaient cette 
admirable institution à la cité gantoise vont se briser sans 
retour, nous croyons utile de jeter un coup-d'œil sur le 
passé du Béguinage et de rappeler sommairement les titres 
que Tantique enclos de Sainte-Elisabeth possède au respect 
et à l'affection de tout Gantois attaché à la gloire de sa 
ville natale. Cette revue rétrospective permettra aussi de 
rendre à César ce qui est dû à César et à la Commission 
des Hospices civils ce qui est dû à cette Commission. Les 
Gantois sauront, une fois de plus, ce qu'il en coûte de 
voir nos instituts charitables confiés à des administrateurs 
chez qui la passion politique l'emporte sur toute autre con- 
sidération,- et aux yeux desquels les plus anciennes et les 
plus glorieuses traditions de notre cité doivent céder devant 
les intérêts du libéralisme. 

I. 

La fondation des Béguinages de Gand remonte au 
XlIIme siècle. Ce furent Jeanne de Constantinople, alors 
Comtesse de Flandre, et sa sœur Marguerite, qui les bâtirent 
et les dotèrent en 1234 et 1235. Leur premier règlement 
date de ce temps. 

Un siècle plus tard, Louis de Nevers releva ces établis- 
sements, qui avaient beaucoup souffert des guerres de cette 
époque, et leur octroya une charte réglementaire qu'on a 
fidèlement observée jusqu'à ce jour. 

Depuis lors, l'organisation des Bésjuinages subit peu ou 
point de modifications. Pendant la période communale, ils 
restèrent étrangers à toutes les luttes politiques; sous le 
règne des divers Souverains qui gouvernèrent nos Flandres, 
jusqu'à la Révolution Française, ils jouirent d'une existence 
paisible, grâce à la bienveillante protection qui leur fut 
accordée; il y a peu d'années encore, on les retrouvait, 
comme aux siècles passés, revêtus de ce cachet de calme 
et de tranquillité qui les caractérisa toujours. 

Mais, durant six siècles d'existence, siècles d'agitations 
et de bouleversements politiques, plus d'un danger dut 
nécessairement menacer ces établissements, plus d'un orage 
alarmer leurs paisibles populations. 
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A la fin du XIII"*® siècle, quand les Béguinages de 
Gand commençaient à peine à s'étendre, un premier danger 
vint déjà y jeter l'épouvante. La Flandre malheureuse et 
déchirée par des factions ennemies était tombée au pouvoir 
de la France, et Philippe-le-Bel s'avançait en superbe vain- 
queur. L'armée française et les partisans de l'étranger 
commettaient chaque jour de nouvelles déprédations, et nos 
Béguinages, situés en dehors de l'enceinte des murailles de 
Gand, se trouvaient, sans défense, exposés à toutes les 
insultes des gens de guerre. 

En présence de ce péril imminent, ils envoyèrent une 
députation au monarque français, qui était alors campé près 
de Bruges. Appréciant la valeur de leur institution, il leur 
fit un accueil bienveillant et leur accorda même un diplôme 
protecteur, daté de Bruges, le mercredi après la Sainte- 
Trinité, l'an 1301. 

De nouvelles épreuves attendaient nos Béguinages vers 
la fin du XVI"*® siècle. Notre villç, après avoir secoué, à 
l'exemple d'un grand nombre de villes des Pays-Bas, le 
joug espagnol, était tombée au pouvoir d'une faction calvi- 
niste, à la tête de laquelle se trouvaient Hembyse et 
Ryhove. Le culte catholique était proscrit, une soldatesque 
effrénée pillait nos temples et saccageait les monastères. 
Plus populaires que la plupart des établissements religieux, 
nos Béguinages eurent le moins à souffrir : grâce à la pro- 
tection des bouchers de Gand, ils échappèrent à une 
destruction presque certaine, et purent ainsi attendre le 
rétablissement de Tordre et de la sûreté publiques. 

Quand éclata la Révolution française, l'anéantissement 
des Béguinages paraissait inévitable; mais la tourmente 
révolutionnaire, qui n'avait rien respecté, épargna cependant 
ces paisibles retraites. La liberté de leurs institutions les 
préserva d'abord de la suppression, et leur charitable 
dévouement leur valut plus tard d'être légalement reconnues 
par la République française. 

Au commencement de ce siècle, la reconstitution monar- 
chique du Royaume des Pays-Bas pouvait faire espérer des 
jours de bonheur et de liberté; mais cet heureux pressen- 
timent de se réalisa pas. Le Gouvernement de Guillaume I, 
ennemi de nos institutions religieuses, méditait en silence 
l'anéantissement de nos Béguinages. 

C'en était fait de ces antiques asiles, si, en 1824, la 
Régence de Gand n'eût pris énergiquement la défense de 
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leurs droits et n'eût fait respecter du monarque hollandais 
les vœux de nos concitoyens. Les noms vénérés de M. Kervyn 
de Volkaersbeke et de M. le chanoine Triest se rattachent 
à cet épisode de l'histoire de nos Béguinages. 

Trente années se passent, et les Béguinages de Gand, 
qui avaient heureusement traversé les crises révolutionnaires 
de 1789 et du gouvernement hollandais, allaient bientôt 
rencontrer dans le libéralisme sectaire un ennemi nouveau, 
plus redoutable que ses devanciers. A peine les doctrinaires 
furent-ils arrivés à la tête de l'administration communale 
€t de la Commission des Hospices civils, que commença 
pour les béguines toute une série de vexations, d'ennuis et 
de tracasseries, qui devaient nécessairement aboutir à la 
suppression de ces antiques institutions. 

Nos lecteurs savent comment le Petit-Béguinage échappa 
à une destruction complète, grâce à la généreuse intervention 
de S. A. S. Mgr. le duc d'Arenberg. Ils savent aussi toutes 
les péripéties de la lutte entamée entre la Commission des 
Hospices et le Grand-Béguinage, lutte qui se termine 
aujourd'hui par le transfert de l'institution sur le territoire 
d'une commune plus hospitalière. Nous ne reviendrons pas 
en ce moment sur ces divers points, nous contentant 
aujourd'hui d'examiner l'œuvre de Jeanne de Constantinople 
au point de vue de son organisation intérieure, des bien- 
faits qu'elle a répandus parmi nous et enfin des mc»yens 
financiers qu'elle avait à sa disposition 

II. 

L'organisation intérieure des Béguinages est peu connue, 
parce que, vivant paisibles et retirées, leurs pieuses habitantes 
n'ont jamais senti le besoin ou l'avantage d'initier le public 
à ces détails. Les personnes qui désiraient entrer dans ces 
établissements venaient seules prendre connaissance de leurs 
règlements, avant d'avoir à s'y conformer. 

Aujourd'hui qu'un intérêt douloureux excite notre désir 
de pénétrer plus au fond l'histoire de nos Béguinages, nous 
croyons faire chose utile en donnant ici un exposé succinct 
mais fidèle de ces institutions et des antiques usages qui les 
régissent. Nous empruntons cet exposé au Mémoire présenté 
par les Grandes- Dames des deux Béguinages aux membres du 
Conseil communal de Gand, en 1862, à l'époque où l'instal- 
Jation des prébendières des petits Hospices vint porter un 
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premier coup à roro;anisation du Grand -Béguinage et modifier 
le régime intérieur de cette institution. Nous citons le Mémoire: 

« Uenclos de chaque Béguinage renferme, comme on le 
sait, une église publique, une i?ifirmêrie, qui sert en même 
temps de demeure aux Grandes-Dames ou Directrices, un 
certain nombre de couvents (7 au Petit-Béguinage et 18 au 
Grand- Béguinage), où les jeurtes Béguines reçoivent leur 
éducation, et un nombre plus considérable de maisons des- 
tinées à l'habitation des Béguines plus âgées. 

Le personjiel de chaque Béguinage se compose d'une 
réunion de filles pieuses, mais libres, et qui ne sont liées 
entre elles par aucune communauté de biens, aucune solidarité 
quelconque. L'uniformité d'un costume modeste et convenable, 
la conformité de sentiments, l'observance d'un même règle- 
ment, et surtout l'esprit de charité sont les seuls, mais puissants 
liens qui unissent entre elles tant de personn<"s d'âge et de 
caractères divers, et leur donnent un même cœur et une 
même âme. 

Quelques personnes laïques, pieuses et tranquilles habitent 
également les Béguinages : ce sont généralement des dames 
d'âge, souvent une parente de quelque Béguine, ou une vieille 
mère qui vient chercher près de sa fille les soins et les 
consolations de la vieillesse. Elles y demeurent toutes à titre 
de tolérance et n'ont aucun droit à la location des maisons. 

Chaque Béguine, qu'elle vive en communauté ou en 
maison, se nourrit et s'entretient à ses propres frais; chacune 
a également son habitation ou son appartement propre. 

L'infirmerie est le seul bâtiment qui soit à la disposition 
de la population entière de l'établissement. On x^y reçoit 
que les Béguines pauvres et infirmes qui, ayant justifié, en 
entrant, de leurs moyens d'existence et demeuré depuis plus 
de quatre ans au Béguinage, viendraient à perdre leur fortune 
par des causes indépendantes de leur volonté. 

Après avoir demeuré six ans en couvent, et donné des 
preuves de modestie et de prudence, les Béguines peuvent, 
si elles le désirent, occuper une maison et l'habiter seule ou 
plusieurs ensemble, chacune selon ses goûts et ses moyeris. 
Elles doivent cependant toujours garder dans leur ameuble- 
ment cette uniformité et cette simplicté traditionnelles dans 
les Béguinages. 

Les Béguines, en entrant, promettent obéissance et obser- 
vance des règlements de l'établissement ; mais cette obligation 
cesse du moment qu'elles désirent ne plus faire partie de 
la communauté. 
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Le maintien du bon ordre et de la régularité exige 
celte obéissance aux supérieures; mais de tout temps les 
Béguines ont joui du droit de les élire librement. 

Ainsi les Béguines de couvent choisissent chaque année 
leurs supérieures; celles-ci désignent, à leur tour, la supérieure 
générale ou Grande-Dame^ qui dirige toute l'institution. 

La Grande-Dame représente le pouvoir exécutif; elle 
est chargée de l'administration morale de l'établissement. En 
vertu de cette mission, et pour prévenir les abus qui ne 
tarderaient pas à s'introduire, .si des personnes peu recom- 
mandables ou suspectes venaient s'établir dans les Béguinages, 
la Grande- Dame surveille activement la conduite et la moralité 
de toutes les habitantes de l'enclos; personne n'est admis 
à y demeurer sans sa permission. 

La Grande-Dame est assistée d'un conseil formé de deux 
ou trois Béguines, qu'elle doit prendre parmi les personnes 
les plus honorables et les plus exemplaires du Béguinage. 

De plus, une supérieure est chargée de la mission délicate 
et secrète de s'informer des besoins imprévus ou temporaires 
de ses compagnes et d'y pourvoir sagement. 

En entrant, les Béguines paient 36 florins courants pour 
l'entretien mtérieur et l'ameublement du couvent qu'elles 
choisissent. Cette somme, qui ne se verse que par tiers et 
endéans les deux ans, leur donne droit, leur vie durant, à 
l'usage de tous les meubles et ustensiles qui s'y trouvent. 

Elles donnent encore une fois la même somme de 36 
florins courants pour l'établissement, qui n'a d'autres revenus 
pour tous frais de culte et d'entretien. Ces dons sont fidèle- 
ment accusés, par les fabriques d'église, au budget qu'elles 
soumettent chaque année au Conseil Communal. Cette somme, 
du reste, est restituée aux Béguines qui viendraient à quitter 
le Béguinage. En dehors de ces cas, elles ne sont sujettes 
à aucune redevance quelconque. Les frais extraordinaires 
d'amélioration qu'elles font à leur enclos sont couverts par 
des cotisations libres ou des dons volontaires. 

La réception des Béguines est un droit qui appartient 
à sa communauté. Quand une jeune personne se présente, 
elle est reçue par les Béguines du couvent où elle demande 
à entrer. Ce n'est qu'à la fin de la seconde année d'épreuve 
et après avoir été deux fois soumise aux suffrages de ses 
futures compagnes, qu'elle est acceptée définitivement comme 
membre de la communauté. Il n'est, en effet, que juste et 
raisonnable de laisser aux Béguines l'appréciation des qualités 
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et du caractère des personnes avec lesquelles elles doivent 
habiter intimement durant leur vie entière. Toute autre voie 
d'admission produirait des rapprochements forcés et rendrait 
la cohabitation pénible ou parfois impossible. 

Si quelque cas d'exclusion se présente, c'est encore la 
communauté qui est consultée, et doit se prononcer sur 
l'opportunité de retenir ou d'éloigner la personne dont on 
a à se plaindre. 

Cette dépendance mutuelle a les meilleurs effets; elle 
amène des ménagements et des condescendances réciproques, 
qui protègent et développent les vertus sociales. 

Pour être reçue au Béguinage, outre des antécédents 
irréprochables et un témoignage de bonne conduite, il faut 
justifier d'une rente annuelle de no francs. 

Cette rente, quoique peu élevée, et paraissant même peu 
en rapport avec le haut prix de la plupart dés denrées et 
autres objets nécessaires à la vie, est cependant suffisante 
comme le prouve l'expérience journalière. Il n'est pas difficile 
en effet à une Béguine, n'ayant que ce modique revenu, de 
se procurer annuellement, par un petit travail manuel, une 
couple de cents francs, qui, joints au montant de la rente, 
suffisent pour vivre modestement, quand on sait vivre avec 
l'économie et les ménagements de nos Béguines. 

Il a souvent été question d'augmenter cette rente; mais 
on y a renoncé chaque fois que l'on a songé que ce serait 
aller à l'encontre du but dç l'institution des Béguinages, qui 
est d'ouvrir des asiles honorables où des filles de toute conr 
dition peuvent vivre tranquillement et pieusement avec de 
modestes revenus. » 

Tels sont les points principaux du règlement qui a régi 
jusqu'à ce jour le Grand-Béguinage. Les autres dispositions 
ont rapport à l'habillement, aux sorties et aux vacances des 
Béguines; elles règlent leurs prières journalières, les offices 
auxquels elles doivent assister, et prescrivent enfin quelques 
sages mesures destinées à conserver l'union et la concorde 
parmi elles. 

Cet aperçu rapide suffit pour donner une idée fidèle 
et complète du régime intérieur du Béguinage. Il est au- 
jourd'hui, comme à Tépôque de sa fondation, un établisse- 
ment de retraite libre, possédant une infirmerie ou hospice 
spécial destiné exclusivement aux Béguines infirmes. Cette 
organisation intérieure excitait à bon droit l'admiration des 
nombreux étrangers qui venaient visiter le Grand- Béguinage.... 
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Ah! si TAngleterre protestante possédait nos Béguinages I 
Combien ces pieux asiles s*y trouveraient plus en sûreté 
<ju'au sein de nos grandes villes régies par des sectaires 
libéraux! Les Anglais sont fiers des monuments de leur passé 
■et, mieux que nos francs-maçons, ils ont le culte de leurs 
anciennes traditions nationales. 

III. 

Nous dirons quelques mots de la population actuelle du 
Grand-Béguinage, et nous dissiperons à ce sujet des préventions 
qui ont parfois trouvé de Técho dans le public. 

On a reproché au Grand-Béguinage de donner trop 
exclusivement asile à des filles de la campagne et d'être peuplé, 
en grande partie, par des personnes étrangères à la ville. Il 
en résultait, disait-on, qu'un certain nombre de celles-ci, 
jouissant de l'une ou l'autre rente, ou réduites, par quelque 
malheur, à devoir entrer à l'infirmerie de l'établissement, 
usurpaient des secours dont ne devaient cependant jouir que 
les Béguines originaires de la ville. 

Cette objection tombe quand on approfondit mieux la 
nature des Béguinages. 

Les Béguinages, en effet, n'étaient pas des hospices fondés 
pour l'usage exclusif de la population de la ville de Gand, 
mais bien des maisons de retraite destinées aux habitantes 
de la Flandre tout entière. Telle est l'idée des fondateurs, 
ridée qui a toujours prévalu. 

Cette destination des Béguinages est clairement indiquée 
par Louis de Nevers, Comte de Flandre, dans la Charte 
réglementaire de ces établissements. Il y dit, en effet, que 
le Pays de Flandre ayant été appauvri par les longues guerres 
de cette époque et un grand nombre de filles nobles ou 
d'honorables familles désirant se retirer du monde, les comtesses 
Jeanne et Marguerite de Constantinople voulurent leur créer 
un sort et fondèrent, pour les recevoir, de petites villes ou 
communautés particulières qui reçurent le nom de Béguinages. 

Les Béguinages sont donc des maisons de retraite, des 
fondations dues à la munificence des Comtes et Comtesses de 
Flandre, et non des hospices, c'est-à-dire, dans l'acception 
usuelle et légale du mot, « des maisons de charité, dont Tunique 
« destination est de recueillir et de nourrir des gens pauvres, 
« hors d'état de gagner leur vie, à cause de leur âge ou 
« de leurs infirmités. » 
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Tous les Souverains qui ont gouverné nos Flandres, depuis- 
'établissement des Béguinages, les ont toujours considérés 
comme des fondations princières dont ils avaient la haute 
protection et l'administration suprême. Comme la majeure 
partie de leurs biens provenaient de la générosité de nos Princes, 
les Béguinages ne pouvaient aliéner aucune propriété sans- 
leur consentement. Et encore, en 1753, quand le Petit- Béguinage 
voulut vendre quelques terres pour couvrir les frais de con- 
struction de réglise actuelle, il lui fallut une autorisation spéciale 
de Charles de Lorraine, qui représentait alors, dans nos 
provinces, l'impératrice Marie-Thérèse. 

En dehors de leur dotation primitive, les Béguinages 
reçurent encore de nombreuses donations. Mais, par qui ces 
donations furent-elles faites ? Généralement par des personnes 
de la campagne. A qui étaient-elles destinées? Aux Béguinages, 
dont la population se composait alors, comme aujourd'hui,, 
en majeure partie, de filles appartenant à diverses localités- 
de nos Flandres. Plusieurs de ces actes de donation désignent 
même une ville ou une commune de la province, dont les 
filles doivent être préférées à toute autre. 

Il est donc impossible de voir dans l'état de choses actue^ 
un abus, mais simplement un accomplissement fidèle de la 
volonté des fondateurs et des donateurs. 

Quelques-uns des titres authentiques de donation ont 
péri; mais, à défaut de ceux-ci, il suffit pour ainsi dire de 
jeter un coup d'œil sur les anciennes cartes des biens des 
Béguinages pour s'assurer que les donateurs devaient appartenir 
aux localités dont la population alimentait de préférence 
'un ou l'autre des deux Béguinages. 

De tout temps, dès le XVI«»« et le XV™« siècle, le Grand- 
Béguinage était spécialement peuplé de filles de l'ancien 
territoire des. Quatre Métiers; le Petit-Béguinage était plus 
pai ticulièrement l'asile des filles de l'ancien Pays d'Alost, 
Or, les biens du Grand- Béguinage se retrouvent encore dans 
les communes du district dont nous venons de parler, et 
ceux du Petit-Béguinage sont situés aux environs d'Alost 
depuis Meirelbeke jusqu'à Grammont et Ninove. 

Faisons remarquer en passant que les Béguines ne vivaient 
pas aux dépens des pauvres de Gand, comme on le leur a 
parfois reproché. Quelques-unes, il est vrai, jouissaient de 
rentes ou de biens que la fondation leur destinait; mais 
l'immense majorité, la presque totalité, vivait modestement 
de son petit patrimoine ou du produit de son travail, pour 
parts^er encore ses modiques revenus avec les pauvres de Gand, 
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IV. 

Parmi les litres nombreux que les Béguines peuvent faire 
valoir à la reconnaissance des Gantois, il faut citer en première 
ligne la charité et le dévouement dont elles ont fait preuve 
dans maintes circonstances. 

Remarquons d'abord que c'est le caractère bienfahant 
et charitable des Béguinages qui leur a valu d'être reconnus 
et conservés par la République Française. Le décret de l'an 
VIII dit en effet, expressément : « Vu les actes des diverses 
autorités locales qui constatent que ces établissements (les 
Béguinages) ont toujours été consacrés au soulagement des 
pauvres et aux soins des malades indigents. » 

En s'exprimant ainsi sur le compte de ces institutions, 
les autorités locales avaient moins pour but d'en préciser 
la nature que de rendre hommage à l'esprit de charité qui 
les a toujours animées. 

Le Grand-Béguinage n'était donc pas seulement une. 
maison de retraite honorable, mais aussi un établissement 
de bienfaisance et de charité, puisque les Béguines que quelque 
malheur ou quelque infirmité incurable venait à réduire à 
i'indigenoe, y trouvaient des secours assurés et un refuge pour 
leur vieillesse. 

Mais ce qui relève bien davantage le caractère bienfaisant 
et charitable de nos Béguinages, c'est l'esprit de bienfaisance 
active qui anime leurs pieuses habitantes et qu'elles sont 
toujours heureuses de pouvoir exercer, chaque fois que 
l'occasion s'en présente. 

Nous ne parlerons point ici de la charité privée; Dieu 
seul doit en être témoin. Mais nous voulons rappeler le 
souvenir de quelques circonstances dans lesquelles le Gouverne- 
ment ou nos édiles se sont plu à reconnaître les services 
que les Béguinages ont rendus à l'humanité souffrante. 

En 1819 et 1821, quand le Gouvernement et la ville de 
Gand cherchaient à établir des ateliers de charité ou des colo- 
nies de bienfaisance, les Béguinages, se hâtant de répondre à 
l'invitation des autorités locales, envoyèrent un don de 
8,cxx) francs, sans compter un subside mensuel de 125 florins, 
qu'ils continuèrent pendant dix-huit mois. 

En 1826, des inondations terribles ayant dévasté le noid 
de la Hollande et les environs d'Ostende, une quête des 
plus lucratives se fit dans les Béguinages, à la prière de la 
Régence. 
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La même année, pendant la rigueur de l'hiver, le con- 
seil communal de Gand fit un appel à la charité publique 
pour soulager les pauvres de notre ville; les Béguinages y 
répondirent généreusement. 

En 1850, des milliers de bras se trouvant sans travail, 
par suite de la crise industrielle, les Béguines furent heu- 
reuses d'envoyer de larges aumônes au Bureau de bienfaisance 
de notre ville. 

En 1831, nous voyons de nouvelles souscriptions, de 
nouvelles collectes, organisées par la charitable sollicitude de 
la Régence, et le riiême concours de la part des Béguinages. 

Quand de vastes incendies vinrent réduire en cendres 
la commune de Walwyck et, quelques années plus tard, le 
village de Stockheim, les Béguines de Gand figurèrent parmi les 
premiers souscripteuite. 

Les registres de la Bienfaisance sont .là pour attester 
la générosité des Béguinages, dans toutes ces malheureuses 
circonstances. 

Depuis cette époque, combien de fois l'administration 
communale de Gand n'a-t-elle pas été obligée d'organiser 
des comités de secours et d'assistance? Et, dans toutes ces 
circonstances, les maîtres des pauvres en sont juge.s, nos 
deux Béguinages n'ont-ils pas rivalisé de générosité et de 
charité ? 

Donner son superflu, c'est louable, souvent même c'est 
un devoir; mais, se vouer au service des malades, s'exposer, 
sacrifier sa vie, c'est un dévouement mille fois plus beau; 
c'est l'héroïsme de la charité. 

En 1809 et 1810, quand la fièvre des marais et un typhus 
épouvantable décimaient nos pauvres soldats de l'armée de» 
côtes, les hôpitaux de notre ville se virent un moment 
encombrés. L'mfection y était si grande, que se vouer aa 
service des malades était affronter une mort presque certaine. 
Aussi la plupart des infirmiers militaires désertèrent-ils lâche- 
ment leur poste, et laissèrent nos braves mourir dans le 
désespoir. Les Béguines se dévouèrent alors. Pendant six 
mois, quatre-vingts d'entr'elles rendirent aux malades les 
soins les plus touchants, et quand l'épidémie eut disparu, 
vingt de ces généreuses filles avaient succombé victimes de 
leur charitable abnégation. 

En 1823, les ambulances militaires vinrent déposer dans 
nos murs d'innombrables blessés. Les Béguinages de Gand 
furent transformés en hôpitaux, les Béguines devinrent autant 
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de sœurs de charité, et Ton redit encore avec rescect le 
nom de celles /qui moururent martyres de leur dévouement. 

On se rappelle encore quels furent, en 1815, après la 
sanglante bataille de Waterloo, le nombre et les souffiances 
des blessés de toutes les nations. Les Béguinages, en cette 
occasion, se dépouillèrent complètement pour soulager tant 
d'infortunes : argent, linge, literies, rien ne fut épargné. 

En 1832, Gand fut cruellement éprouvé par le choléra. 
La charité traditionnelle des Béguines vint encore au secours 
de nos malheureux concitoyens. Chaque Béguinage voulut 
desservir un hôpital ; et quand le fléau eut disparu, le Gouverne- 
ment décerna à chacun d'eux une médaille d'or, où Ton grava 
ces mots, qui résument une longue carrière de dévouement, 
d'abuéi;ation et de charité : « les Béguinages ont bien mérité 
de la patrie et de l'humanité. » 

Le fléau reparut en 1849 et en 1853, ^^ chaque fois les 
Béguines se présentèrent de nouveau pour le service des 
hôpitaux. 

Comme on le voit, les Béguines n'ont jamais marchandé 
leur charité, leur zèle et leur dévouement au secours des 
indigents et îles malheureux. Et ce sont ces bienfaitrices de 
nos pauvres et de nos malades qu'une politique haineuse et 
tracassière va éloigner à jamais de l'antique asile qui, pendant 
six siècles, fut ouvert à toutes les misères, à toutes les infortunes 1 



Les Béguinages offrent un sujet d'études très intéressant 
au point de vue social. La mission de ces établissements 
doit être, comme celle de toutes les institutions utiles, de 
concourir, dans la limite de leurs forces, et suivant le but 
de leur institution, au bien-être et à l'harmonie générale 
d'une société en progrès. A ce titre, il n'est pas sans intérêt 
d'entrer dans quelques considérations. 

D'abord il n'est personne qui conteste aujourd'hui que 
les deux Béguinages de Gand n'aient leur valeur monu- 
mentale, leur valeur archéologique. Dans notre siècle, un 
intérêt légitime et sans cesse croissant s'attache à tout ce 
qui se rapporte aux monuments et aux œuvres d'art des 
siècles passés. On regrette aujourd'hui le peu de soin qu'ont 
mis nos -devanciers à conserver tant de monuments précieux, 
qui soLt tombés en ruine et ont péri à jamais. On a très 
bien compris de nos jours que la restauration des édifices 
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anciens, la conservation des souvenirs, est un des devoirs 
des gouvernements modernes; c'est pourquoi il existe, depuis 
longtemps, en Belgique, une Commission royale, qui a la haute 
mam sur tout ce qui touche à nos monuments, sur tout ce 
qui concerne nos œuvres d'art. 

Seuls encore en Europe, les Béguinages rappellent ces 
établissements-colonies des XIII™® et XI V"^® siècles, avec leurs 
églises centiales et leurs maisons primitives, entourées chacune 
de leur enceinte particulière. 

Ces maisons en briques rouges d'un style simple et naïf, 
ces habitations à demi-voilées par un mur bas d'une blan- 
cheur éclatante, séparées entre elles par des pelouses ombra- 
gées, tout cela ne forme-t-il pas une ville champêtre, un 
ensemble charmant, qu'on ne trouve plus ailleurs, et qu'il 
est bien regrettable de voir disparaître ou de voir mutiler? 

Nous avions toujours espéré que le soin jaloux des 
archéologues pour ces monuments nationaux aurait empêche 
la transformation de ces petites villes .«i riantes en enclos 
misérables destinés à l'habitation des pauvres, dont la misère 
et la négligence ne tarderaient pas à enlever à nos Bégui- 
nages leur antique cachet de propreté. On sait que la Corn- 
mission royale des Monuments a déclaré le Graiid-Béguinage 
de Gand un beau souvenir des temps passés, un riche fleuron 
de la coutonne monumentale de la Belgique. Mais c'est bien 
d'un intérêt archéologique que nos édiles se montrent sou- 
cieux! Les Béguinages sont avant tout des institutions catho- 
liques. N'est-ce point là un motif suffisant pour .autoristr 
leur destruction, quelque valeur qu'ils puissent présenter pour 
les arts et les études historiques ? . . . 

Sur un autre point de vue, cérame élude de mœurs, si 
nous pouvons parler ainsi, les Béguinages de Gand ont encore 
leur valeur, leur caractère spécial. 

Au milieu d'une cité active et populeuse, ils f>rmcnt 
deux petites villes paisibles et silencieuses, ayant chacune son 
église, sa place publique, ses rues, ses promenades, son 
costume et ses mœurs, une cité réservée aux seules pensonncs 
du sexe, une cité se gouvernant ell'i-même comme il y a six 
siècles, et harmonisant cependant avec la grande ville qui 
l'entoure et avec les exigences d'une civilisation plus moderne. 
C'est ce qui excite l'admiration des étrangers qui s'arrêtent 
dans nos murs et qui ne peuvent croire que la passion anti- 
religieuse puisse animer des hommes sensés au point de leur 
faire porter une main de vandale sur l'institution que tout 
homme de goût juge à bon droit la plus curieuse de notre ville. 
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Pour passer à des considérations plus élevées, il faut 
leconnaître que jamais le besoin de retraites paisibles ou 
charitables ne s*est fait plus vivement sentir que de nos jours. 
L'activité d'une civilisation avancée, en faisant des heureux, 
en favorisant un grand nombre, doit aussi nécessairement 
amener des revers et causer des infortunes. C'est donc un 
des devoirs de la philanthropie moderne de multiplier et de 
diversifier les établissements de ce genre, et d'offrir des retraites 
ou des asiles honorables à tous les degrés, à toutes les 
nuances du malheur. 

Ce doit être une des gloires de notre civilisation de main- 
tenir des institutions qui, tout en assurant des avantages 
matériels, tout en offrant les plus belles garanties morales, 
savent conserver aux personnes qui s'y retirent une indé- 
pendance qu'on ne retrouve nulle part ailleurs, et une con- 
sidération dont toutes les classes delà société peuvent s'honoçer. 

Sous ce rapport, de l'aveu de to'js, les Béguinages rem- 
plissent une lacune réelle et atteignent un but louable, qui 
répond parfaitement aux vœux des familles, aux désirs de tous 
les cœurs sagement bienfaisants. 

A la demoiselle de famille pc^ur laquelle le monde n'a 
pas de charmes, il faut une retraite où, sans abdiquer son 
rang et sa condition, elle puisse vivre pieuse et bienfaisante. 
A la demoiselle aux goûts tranquilles, à laquelle sourit la 
solitude, il faut un établissement intermédiaire entre le monde 
et le cloître, où elle trouve le calme et la paix, sans devoir 
renoncer aux douceurs des relations de famille. 

A l'orpheline, à la jeune fille sans famille, à la veuve, 
ne faut-il pas un asile où elles puissent s'abriter contre mille 
dangers, sans perdre la liberté, sans froisser les susceptibi- 
lités d'une famille honorable? 

De nos jours, les infortunes sont elles même moins nom- 
breuses qu'autrefois? Oh non! Aujourd'hui comme aux temps 
de l'institution des Béguinages, il se trouve des cœurs qui 
ont souffert, des personnes dégoûtées du monde, qui sentent 
le besoin du repos et sont heureuses de trouver sous ces 
paisibles toits quelques derniers jours de paix et de bonheur. 

C'est pour bien des familles une idée consolante et propre 
à calmer les appréhensions et la sollicitude de bien des 
parents, que cette rassurante perspective de refuges libres 
et respectés, où une fille aux goûts paisibles, un enfant 
modestement doué de la nature ou de la fortune, peut 
trouver, avec de modiques ressources, une tutelle assurée, une 
existence honorable et un sort pour l'avenir. 
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Si Ton considère maintenant les habitantes des Bégui- 
nages comme simples citoyennes, quels griefs a-t-on pu leur 
reprocher ? Quelle objection solide a pu soulever leur genre 
de vie ? 

Les Béguines vivent de leurs revenus propres, dont aucune 
entrave ne restreint la jouissance; sans privilèges, sans préten- 
tions, elles supportent tous les impôts communs et obéissent 
à toutes les lois. 

Leur vie simple, frugale, laborieuse et exempte de charges 
de famille leur permet de subsister avec des revenus plus 
modiques que partout ailleurs, en leur laissant encore un 
petit excédant dont le pauvre connaît l'emploi. Après avoir, 
pendant leur vie, joui de leurs biens, ceux-ci retournent 
intégralement à leur famille, d'après les lois existantes. 

Une sage liberté, un véritable respect pour l'esprit de 
famille préside à toutes les relations extérieures. La Béguine 
ne doit renoncer ni aux relations de fainille ni au commerce 
de l'amitié; elle visite et reçoit librement ses parents, peut 
leur venir en aide dans tous leurs besoins, dans toutes leurs 
nécessités. Elle peut les soigner dans leur maladie, se con- 
sacrer même des mois et des années entières au soin de 
ses vieux parents ou de ses proches infirmes. 

Cette vie toute humble, toute simple, et cependant pleine 
de bienfaisance, répond aux goûts de nos populations fla- 
mandes; témoin le grand nombre de filles de tout âge et de 
toute condition que nous voyons affluer dans les Béguinages^ 

Dans le Grand- Béguinage de Gand, près de huit cents 
personnes vivaient paisibles et lieureuses, et le Petit-Bégui- 
nage compte encore près de cinq cents habitantes. Ne faut-il 
pas bénir le Ciel de ce que l'i'itervention providentielle d'un 
grand et noble cœur, de S. A. S. le duc d'Arenberg, ait 
empêché la suppression d'établissements qui aujourd'hui, plus 
encore peut-être qu'à l'époque où ils ont été fondés^ répondent 
à une grande nécessité sociale ? 

En devenant acquéreur du Petit-Béguinage de Gand, en 
transférant et en reconstruisant le G rand-Bégumage à Mont- 
Saint-Amand, la Maison d'Arenberg a acquis des droits éter- 
nels à la reconnaissance des catholiques de notre Flandre. 
Grâce au noble Duc, des centaines d'existences ne seront pas 
brisées ; des espérances légitimes ne seront pas déçues, et 
l'on verra fleurir de nouveau une institution reconnue, depuis 
six siècles, comme utile et précieuse! 
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VI. 

L'un des arguments que les démolisseurs des Béguinages 
ont fait valoir contre le maintien de ces antiques institutions, 
c'est que les Béguinages ayant été supprimés par la Révo- 
lution française, n'ont plus aucun droit aux biens et revenus 
qu^ils possédaient autrefois, et doivent être considérés comme 
de simples propriétés que les Hospices civils ont à faire 
valoir et à exploiter de la manière la plus lucrative possible. 

Le Mémoire présenté en 1862 au Conseil communal 
réfute cette objection de la manière la plus péremptoire. Il \ 

prouve que les Béguinages n'ont jamais été supprimés et * 

sont encore aujourd'hui les mêmes établissements que les 
Béguinages d'autrefois. La Révolution française les a res- 
pectés, un Décret de l'an VIII en a consacré la légalité, 
et si la gestion et l'administration de leurs biens ont été 
remises par le gouvernement révolutionnaire aux Hospices 
civils, ceux-ci étaient tenus d'administrer les Béguinages selon 
le but de leur fondation et suivant l'esprit de la législation 
qui les a reconnus. 

Il en résulte que les Hospices civils ne sont pas admis 
à prétendre que le Grand- Béguinage de Gand ne consti- 
tuait plus une propriété suffisamment lucrative et que « l'in- 
térêt des pauvres » exigeait la démolition partielle de l'enclos 
et sa transformation en teirains à bâtir. La seule nianière 
exacte et complète d'apprécier la situation financière du 
Grand-Béguinage, c'est de tenir compte, sans exception 
aucune, de tous les revenus et de toutes les dépenses 
quelconques propres à cet établissement. Et en effet, ne 
tenir aucun compte de tous les biens ruraux, qui forment 
la dotation et la partie lucrative du Béguinage, pour faire 
supporter à l'enclos bâti seul, non seulement ses propres frais 
d'entretien, mais encore toutes les charges dont sont gievés 
les biens ruraux, c'est évidemment contrevenir à toutes les 
règles d'une bonne administration et donner de la situation 
financière une idée incomplète et erronée. 

Les revenus des biens ruraux du Grand-Béguinage de 
Gand, perçus par les Hospices civils depuis 1793, et appli- 
qués par eux à l'assistance publique, sont plus que doublés 
depuis cette époque. Chacun sait, en effet, que les biens 
des Béguinages étaient loués, à cette époque, à des prix 
excessivement bas. Ainsi, des terres situées à Akkergem 
étaient affermées à raison de fr. 14,50 les 50 verges; d'excellentes 
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prairies à Heusden ne rapportaient que fr. 14,00 Tarpent; 
800 verges de prairies à Roygem, près de Gand, n'étaient 
louées qu'à raison de Ir. 92,00; 4 hectares de terre à Maria- 
kerke étaient loués fr. 90,00 ; le reste en proportion. 

Nous restons donc en dessous de la réalité en affirmant 
que ce revenu est plus que doublé aujourd'hui. 

Et pour ce qui concerne l'enclos du Béguinage, il ne 
faut pas perdre de vue que les Béguines étaient dans l'habi- 
tude de concourir pour une large part aux travaux de 
restauration de leurs maisons. Ainsi — pour citer quelques 
faits — quand on agrandit, il y a quelques années, l'infir- 
merie du Grand-Béguinage, les Béguines y sacrifièrent une 
somme de 26,000 francs. Pendant de longues années, le 
couvent de la Ste-Trinité et ceux dits Ter Leyen et Ter 
Engelen furent entretenus aux frais de leurs supérieures, qui 
jouissaient d'une certaine fortune. 

Les nombreuses restaurations que les BéLuines ont faites 
de tout temps, à leurs habitations, prouvent, de leur part, 
un bon vouloir et une générosité qu'on ne rencontre 

certes pas chez de simples locataires Nous doutons 

fort que les locataires laïcs qui succéderont aux Béguines dans 
l'enclos du Grand-Béguinage apportent autant de désintéresse- 
ment dans leurs relations avec la Commission des Hospices 
civils. 

Les biens ruraux qui appartenaient, en 1793, au Grand- 
Béguinage et passèrent à cette époque sous l'administration 
des Hospices civils, produisaient annuellement un revenu de 
fr. 24,085. Les revenus de ces biens ont plus que doublé 
depuis lors, et nous croyons qu'il n'y a aucune exagération 
à les évaluer aujourd'hui au chiffre de. . . . fr. 60,000 

Les loyers des maisons sises dans l'enclos, 
ont produit en 1873, une somme de » 37,000 

Le montant global des revenus du Grand- 

Béguinage est donc de fr. 97,000 

Et si nous déduisons de ce chiffre une 
somme de 25,000 francs pour l'entretien des 
maisons et les dépenses de l'infirmerie ... » 25,000 

Il se trouve que Texcédant du revenu sur 

la dépense, est annuellement de fr. 72,000 

On le voit, le Grand- Béguinage est une source de béné- 
fices importants pour les Hospices, et certes, en considé- 
ration de la dotation opulente dont les Béguines de Gand 
ont enrichi le patrimoine de l'assistance publique, les filles 
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de S*^-Begge auraient dû trouver dans les administrateurs 
des Hospices, des protecteurs pleins d'égards et de bien- 
veillance, résolus à maintenir le Béguinage, conformément à 
Tesprit de l'institution et aux volontés des fondateurs... On 
sait que la réalité des faits a donné un cruel démenti aux 
espérances les plus légitimes, et que nos édiles actuels ont 
foulé aux pieds les nobles traditions de la régence de 1824. 



Vers Mont'Saiot-Amand. 

Les actes d'achat des huit hectares sur les- 
quels allait s'élever le nouveau Béguinage, furent 
passés, en 1872 et 1873, par le ministère des 
notaires Lammens (à Gand) et Van de Weyer 
(à Mont Saint-Amand). Chose remarquable, les 
terrains vendus appartenaient tous à des pro- 
priétaires majeurs, de sorte qu'une vente pu- 
blique par autorité de justice, que l'interven- 
tion de mineurs aurait rendu nécessaire, put 
être évitée. Et, chose plus remarquable encore, 
ces huit hectares situés aux confins de Gand 
et exploités comme culture maraîchère, n'étaient 
traversés ni coupés par le moindre sentier , 
on sait que le déplacement d'un chemin occa- 
sionne souvent une petite révolution dans une 
commune. 

Le bon chanoine Ost, qui s'intéressa si 
activement à la translation du Béguinage, avait, 
dans une promenade aux environs de Gand, 
découvert ce magnifique terrain et déterminé 
les divers propriétaires à en consentir la vente. 
Comme un ami du Béguinage admirait en sa 
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présence Texcellente situation des lieux, la non- 
existence de propriétaires mineurs, l'absence de 
sentiers traversant la propriété, le chanoine, 
homme de q-rande foi, lui répondit : < Cela vous 
« étonne? Ne voye^-vous pas que la bonne Provi- 
« dence, qui a pitié de nos pauvres Béguines, 
a disposé les choses de cette "façon merveil- 
leuse? Depuis la création du monde, ce terrain 
€ a été destiné à devenir le siège d'un nouveau 
« Béguinage. » 



Le vaste champ où allait s'élever le nouveau 
Béguinage, portait un nom d'heureux augure : 
Sinf'Baa/s-/ùfufer{Chdimp ou culture Saint-Bavon). 

Disons encore que les divers propriétaires 
de ce vaste champ, voulant favoriser la nouvelle 
fondation, se montrèrent très bienveillants dans 
la négociation de la vente. Nous voulons rappeler 
ici leurs noms, car ils peuvent être rangés parmi 
les amis et les bienfaiteurs du Béguinage de 
Mont-Saint-Amand. Les Béguines doivent con- 
server un pieux souvenir de : 

Ms^ Henri-Francois Bracq, Evêque de Gand. 

Mme Veuve J. A. Fierens, née Pia Braeckman. 

M™e Eugène Bracq, née Pauline Grenier. 

M"^ François De Coninck (Tamise). 

M»" Victor Braeckman (Mont S^-Amand). 

M*^ Jean Duytschaever (id). 



^ 



Arthur Veriiaegen. 
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La construction du nouveau Béguinage 
décidée, il fallut choisir l'artiste qui serait chargé 
de la confection des plans et de la direction de 
cette colossale entreprise : il s'agissait en effet ' 
d'entourer de murs un enclos où devaient s'éle- 
ver 80 habitations pour les béguines, quinze 
couvents ou noviciats, une église, une infirmerie 
avec chapelle de St-Antoine. 

Cette confection des plans fut demandée à 
un jeune ingénieur honoraire des ponts et chaus- 
sées, M. Arthur Verhaegen, qui par son mariage 
s'était fixé à Gand depuis quelques mois. La 
direction générale de l'entreprise, la rédaction 
des plans, les contrats avec de nombreux entre- 
preneurs furent confiés à M. Verhaegen : il 
promit son concours avec le plus entier désin- 
téressement. « Heureux, disait-il, de pouvoir 
concourir à cette belle œuvre, pour la plus 
grande gloire de Dieu, dans une pensée de 
pure charité. » 

Les plans de l'architecte furent soumis à 
M. le baron Jean Bethune, le restaurateur de 
l'art chrétien dans notre pays, le fondateur de 
la première Ecole de Saint-Luc dans notre 
Flandre. M. Bethune approuva pleinement le 
plan de la petite ville qu'il était question de 
bâtir, et lui-même voulut bien se charger du 
plan de l'église qui devait s'élever au milieu 
de l'enclos. 

La partie financière de l'entreprise, — c'est- 
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à-dire le règlement du coût de la construction, 
les payements à faire aux entrepreneurs à mesure 
de l'avancement des travaux, — fut confiée à 
l'auteur de cette notice, qui reçut à cette fin les 
pouvoirs écrits de Son Altesse le Duc d'Arenberg. 

s: 

Les travaux de la construction furent com- 
mencés dès les premiers mois de 1873. Ils furent 
conduits avec intelligence et vigueur. Dès le 
7 juin, on lisait dans le Bien public : 

Construction du nouveau Béguinage. 

« Nos lecteurs apprendront avec intérêt que la construc- 
tion du nouveau Béguinage de S**-Elisabeth à Mont-St-Amand 
est en pleine activité. Un terrain d'environ huit hectares est 
destiné à ce vaste établissement, qui ne comptera pas moins 
de quinze couvents et quatre-vingt maisons. Il y aura en 
outre deux portes d'entrée principales, situées Tune du côté 
de la ville de Gand et l'autre du côté de Mont-St-Amand, 
une vaste église, l'infirmerie avec une chapelle, qui rempla- 
cera celle dédiée actuellement à St-Antoine, et l'habitation 
de la Grande-Dame. 

Tout autour du nouveau Béguinage, on laissera une 
large bande de terrain sur laquelle pourront s'établir un grand 
nombre de maisons et de boutiques qui serviront à l'appro- 
visionnement des nombreuses habitantes de l'enclos. 

Actuellement plus du tiers du mur de clôture est bâti ; 
le reste sera achevé bientôt; les fondations de plusieurs 
couvents et de bon nombre de maisons sont à fleur de 
terre; dans plusieurs endroits s'élèvent des baraques destinées 
à la confection du mortier; partout l'on aperçoit des briques, 
des monticules de terre, de nombreux ouvriers; bref, il r^ne 
dans ces champs, naguère si tranquilles, une animation 
extraordinaire. On espère commencer bientôt les fondations 
de l'église; Sa Grandeur Mgr. Bracq, Evêque de Gand, a 
daigné consentir à en poser la première pierre et à les bénir. » 
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De son côté, le journal flamand Het Fond- 
senblad^ de la fin de juillet, donnait le renseigne- 
ment qui suit à ses lecteurs de Flandre: 

« Chaque semaine on peut constater les progrès rapides 
de la construction du nouveau Béguinage à Mont St-Amand, 
et cette immense plaine de huit hectares offre sans cesse 
de nouvelles surprises aux visiteurs. 

En voyant s'élever le mur d'enceinte et en tenant compte 
de toutes les constructions qu'il doit enfermer, on pouvait 
supposer qu'il faudrait plusieurs années avant que le "nouveau 
Béguinage pût être habité, et que ce résultat ne serait 
atteint que grâce à une direction intelligente et une surveil- 
lance active. Ces conditions se sont trouvées réunies dans 
M. Arthur Verhaegen, qui est en quelque sorte l'âme de 
cette vaste entreprise. Les travaux faits par adjudication sont 
rarement exécutés dans les meilleures conditions; mais ici 
les cahiers de charges, rédigés avec soin, s'exécutent avec 
loyauté et exactitude; toute pierre, placée en dehors des 
conditiv:)ns requises, est impitoyablement démolie. Et c'est 
ainsi que, pour le nouveau Béguinage, on réalisera ce genre 
de travail connu en Flandre, depuis des siècles, sous le nom 
de kerkwerk, « travail d'église, » ce qui était synonyme d'un 
travail bon et solide. 

Les deux entrées du Béguinage sont à peu près ter- 
minées : celle du côté de la ville de Gand est d'un dessin 
excellent... On espère qu'avant l'hiver prochain, la plupart 
des maisons seront sous toit. La première pierre des fon- 
dations de l'église sera placée au mois de septembre, de 
sorte que l'édifice pourra être achevé en 1874. 

Les maisons des béguines seront simples, commodes et 
d'un bon style; chaque maison aura son jardin; ceux des 
couvents sont assez vastes. Il serait impossible aussi de 
trouver une situation plus saine. 

Toutes les personnes qui ont visité les travaux, en parlent 
avec éloges. On félicite la commune de Mont Saint-Amand, 
qui, tout d'un coup, va voir sa population augmentée de 
huit cents habitantes au cœur charitable, qui deviendront 
une source de prospérité pour cette commune. — Quant 
aux Gantois, après la fermeture du Grand- Béguinage actuel, 
datant de plus de six siècles, ils pourront s 'estimer « heureux » 
de posséder une administration si éclairée et si intelligente 
et qui défend avec tant de sollicitude les intérêts moraux 
et matériels de leur cité! » 
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Vers la fin de 1873,1a construction du nouveau 
Béguinage avait pris un développement considé- 
rable. L'article suivant constate l'état des travaux 
à cette époque et accompagne cet aperçu de 
réflexions qui ne furent pas du goût de ceux 
qui avaient juré la destruction de l'antique asile 
élevé à (iand, il y a six siècles. 

Nous citons cette page : 

Le Nouveau* Béguinage de Sainte Elisabeth, 
à M ont-Saint- Amand. 

« Il y a un an à peine, les hommes « charitables » qui 
composent la Commission des Hospices civils de notre ville 
imposaient aux pieuses habitantes du Grand-Béguinage une 
augmentation de loyer énorme. Après avoir, pendant douze 
ans, vexé les Béguines de toute manière et leur avoir enlevé la 
liberté en accordant des servitudes de passage au travers 
du Béguinage; après avoir pris aux Béguines leur vaste 
blanchisserie et une partie notable des maisons; après avoir 
négligé ou, pour mieux dire^ gâté Técoulement des eaux 
dans ce vaste enclos; enfin, après avoir retiré un à un à 
la Grande-Dame tous les avantages dont elle jouissait depuis 
des siècles, il ne restait plus à nos libéraux philanthropes 
qu'une chose à faire : c'était d'écraser les Béguines par des 
loyers considérables. Ainsi ils espéraient les dégoûter d'une 
vie qui n'était plus qu'une lutte, qu'une oppression et qu'une 
ruine; et ils entrevoyaient déjà le moment où l'institution 
six fois séculaire du Béguinage serait complètement sécularisée, 
c'est-à-dire soumise à leur bon plaisir, paralysée d'abord, 
puis bientôt étouffée et anéantie. 

Cet odieux projet, nous sommes heureux de l'annoncer 
à nos lecteurs, reçoit en ce moment le châtiment qu'il mérite. 
Un nouveau Béguinage est construit à Mont-Saint-Amand, 
aux portes de Gand; le gros-œuvre est déjà achevé : les 
quatre-vingts maisons et les quatorze couvents qui le com- 
posent sont sous toit, ainsi que la gracieuse chapelle de 
l'infirmerie. 

Libéraux gantois! voilà la réponse des Béguines à vos 
persécutions. Vous leur avez rendu le séjour du Béguinage 
impossible, vous avez espéré détruire leur institution. Eh bien j 
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cette institution est plus vivante, plus forte, plus unie que 
jamais, et un Nouveau Béguinage s'élève aux portes de votre 
ville. Oui, un Nouveau Béguinage plus beau, plus grand, mieux 
disposé que le premier! Il est hors de Gand, afin d'échapper 
à vos griffes, mais admirablement situé cependant près des 
stations des chemins de fer d'Eecloo et d'Anvers, et en com- 
munication très-facile et très-prompte avec le centre de la ville. 
Sept mois ont suffi pour le faire, grâce à l'activité de vingt 
entrepreneurs et de six cents ouvriers; — avant un an, avec 
l'aide de Dieu, les Béguines y seront installées. 

Nous devons l'avouer, nous sommes nous-mêmes émer- 
veillés de l'énergie, de la promptitude, de la fierté de cette 
réponse. Il faut vraiment toute la sainte audace que donne aux 
enfants de l'Eglise leur foi vive, pour avoir osé entreprendre 
une construction aussi gigantesque en plein XIX® siècle, quand 
tout croule autour de nous, quand l'Eglise est partout spoliée, 
ses couvents volés, ses religieux et ses vierges dispersés, et 
qu'en Belgique même, sous un gouvernement catholique, les 
libéraux ont assez d'audace pour déposséder administrative- 
ment huit cents respectables et saintes religieuses ! 

C'est toute une petite ville que l'on vient de bâtir, avec 
son mur d'enceinte et ses belles portes, — une ville capable 
de contenir mille habitantes, et destinée à la vie la plus parfaite, 
à la vie de vierges laborieuses, — cette vie que notre siècle 
méprise, parce qu'il est trop matérialisé pour la comprendre. 

Cette splendide fondation est due à la munificence de Son 
Altesse Sérénissime Mgr. Engelbert duc d'Arenberg. L'illustre 
prince, véritable héritier, sinon du titre au moins de la foi, 
de la générosité et de la grandeur des anciens comtes de 
Flandre, a daigné acheter tous les terrains nécessaires, édifier 
le nouveau Béguinage et doter ainsi les pieuses filles de Sainte- 
Begge d'un asile où elles prieront à perpétuité — il peut y 
compter — pour leur noble bienfaiteur.... Nos lecteurs se 
rappelleront que c'est encore S. A. S, le Duc d'x\renberg qui 
sauva, il y a quelques années, le Petit- Béguinage de Gand des 
mains de nos démolisseurs officiels. 

Les Béguines s'apprêtenf donc à quitter leur antique 
demeure; elles l'abandonnent aux soi-disant possesseurs offi- 
ciels qui les chassent; mais elles emportent avec elles leurs longs 
souvenirs, leurs glorieuses traditions et les bénédictions célestes 
que Dieu a attachées à leur sainte communauté. Libéraux 
gantois ! vous avez cru tenir votre proie ! vous n'en avez que 
Tombre ; — vous croyez avoir mis la main sur le Béguinage ! 
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vous n'en avez que la carcasse vide et triste, et cette carcasse 
même ne vous portera pas bonheur ! 

D'abord le départ de huit cents personnes va porter un 
coup sensible à la prospérité matérielle de ce quartier de la 
porte de Bruges que les Béguines faisaient vivre ; ensuite, ce 
que vous conservez, ces vieux murs que votre incurie a laissé 
pourrir, ces maisons, ces couvents déserts, quel charme auront- 
ils encore? Ce qui faisait du Béguinage le joyau de notre ville, 
le rendez-vous des étrangers, aura disparu : les Béguines, 
leur vie active et pieuse, leurs antiques usages, l'aspect monas- 
tique de leurs paisibles rues, le coup-d'œil si pittoresque des 
salles de travail, des réfectoires tout garnis de hautes armoires, 
des petits jardins si proprets, les processions des Béguines, 

leurs réunions dans l'église avec le voile blanc sur la tête 

tout cela aura disparu sans retour. 

Pour exploiter votre Béguinage, vous devrez vous adres- 
ser à vos pareils; les catholiques n'aiment pas les biens noirs\ 
VOTRE Béguinage en sera un et tout-à-fait noir: car s'il est un 
droit de propriété solennellement consacré et confirmé par une 
série d'actes et de donations souveraines sans cesse renouvelés 
pendant six siècles, c'est assurément le droit des Béguines 
sur leur résidence actuelle. 

Du reste, à qui les habitations du Béguinage pourraient- 
elles servir? Les maisons seront trop petites et les couvents. trop 
grands pour des ménages ouvriers. Il faudra les augmenter, 
les diminuer; démolir, changer, refaire toutes ces modestes 
cellules; il faudra abattre les murs des petits jardins, afin 
d'élargir les rues trop étroites et de laisser passer la civilisation 
moderne et ses adeptes; il faudra percer une rue nouvelle pour 
relier la rue de Bruges à la station du Rabot; puis d'autres 
rues nouvelles pour satisfaire M. un tel ou MM. les électeurs 
tels et tels; bref, il faudra faire tant de choses, et tant de 
choses seront faites, que, dans vingt ans, il n'y aura plus de 
traces du Béguinage. 

La ville de Gand y aura beaucoup gagné : au lieu des 
maisons de Béguines toujours propres et riantes, on aura 
devant les yeux une cité ouvrière, avec sa monotonie et son 
délabrement ; au lieu des noms de saints, des pieux emblèmes 
et des touchantes devises qui surmontent aujourd'hui toutes 

les portes, on apercevra des enseignes de cabarets Quel 

bonheur pour la bonne ville de Gand ! vous aurez eu l'immense 
satisfaction de chasser de devant vos yeux le spectacle qu'ils 
ne savent pas supporter, le spectacle de la vie chrétienne dans 
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sa fleur virginale ; vous aurez mis les Béguines à la porte . . . 
mais vous aurez à leur place quelques estaminets borgnes. 

Nous ne croyons pas que nos descendants soient fiers 
de cette œuvre libérale, ni que Thistoire — ou même les 
Guides du Voyageur à Gand — vous décernent une place 
d'honneur. Franchement, vous ne la méritez pas! ... 

Pour nous, catholiques gantois, nous voyons avec douleur 
approcher le départ des saintes filles de Sainte-Begge. Ce n'est 
pas seulement notre ville qui perd son plus intéressant monu- 
ment; c'est nous tous qui perdons le bonheur de posséder 
dans nos murs une des plus saintes et assurément la plus 
populaire de nos institutions religieuses. 



Nous croyons faire plaisir à nos lecteurs en leur donnant 
quelques détails que nous avons recueillis sur la construction 
même du Béguinage à Mont-Saint-Amand. 

Le Nouveau. Béguinage de Ste-Elisabeth comprend actuel- 
lement, ainsi que nous le disions plus haut, quatre-vingts 
maisons, quatorze couvents et une vaste chapelle. Toutes ces 
constructions sont sous toit, et l'on travaille activement aux 
menuiseries et à tous les ouvrages d'achèvement intérieur 
qui peuvent se faire pendant l'hiver. C'est ainsi que les châssis 
des fenêtres, les planchers, les escaliers seront problablement 
placés avant le printemps; les caves recevront leur carrelage 
et seront achevées bientôt ; la première couche de plafonnage 
sera appliquée partout, et en même temps les portes, les 
cheminées, etc. seront confectionnées, de manière à pouvoir 
être posées dès que l'avancement des travaux le permettra. 
On espère que tout sera complètement fini pour le i®'^ juin 1874, 

Le reste de cet hiver sera utilisé, à l'extérieur, par la 
construction des égouts qui iront déverser les eaux du nouveau 
Béguinage vers le Bas-Escaut, par les terrassements qui restent 
à faire et par l'établissement des citernes, fosses, fondations 
des murs de clôture, etc., etc. 

A partir du printemps prochain, il ne restera donc à faire 
que le bâtiment de V In fit mené j élevé aujourd'hui à un mètre 
au-dessus de terre, et V Eglise dont les fondations et la plinthe 
sont déjà maçonnées. Ces deux constructions seront aisément 
terminées pour la fin de l'été 1874 et les Bégumes, en prenant 
possession, vers cette époque, de leur nouvelle résidence, 
trouveront toutes les bâtisses parfaitement séchées, à l'excep- 
tion de l'Infirmerie dont elles ne seront privées du reste que 
pendant quelques mois. 
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Nous devons mentionner également, en parlant de l'avan- 
cement des constructions, Tachèvement du mur d'enceinte du 
Béguinage ; ce mur, ainsi que les cinq portes dont il est percé, 
a été fait tout d'abord. 

Le nouveau Béguinage est bâti en style flamand du XV® 
siècle. Toutes les maisons et tous les couvents ont des façades 
différentes; cette variété, les lignes gracieuses d'architecture, 
l'heureux mélange des tuiles bleues et rouges, l'élancement des 
toits percés de belles et grandes lucarnes, tout cela donne au 
nouvel établissement un aspect de gaité franche et flamande 
qui fait plaisir à voir. La plus grande simplicité a, du reste, 
présidé à l'ornementation des maisons des Béguines; humbles 
et modestes, ces saintes filles n'ont voulu que des demeures 
en rapport avec leur vie laborieuse et leurs vœux. 

Nous engageons vivement ceux de nos lecteurs qui n'ont 
pas encore vu le Nouveau-Béguinage à s'y rendre; ils jouiront 
d'une surprise charmante en voyant se dresser devant eux 
une petite ville toute finie, avec ses nombreuses et hautes 
cheminées prêtes à lancer la fumée dans les airs, avec ses toits 
aigus, ses élégants pignons, ses façades variées à l'infini et où 
la brique ordmaire de l'Escaut, simplement chanfreinée — pour 
employer le terme technique — a fait tous les frais de la 
décoration. » 



Le Plaai du Béguinage» 

A la même époque paraissait à Gand, sous 
les auspices de l'Ecole Saint-Luc, une belle 
gravure (eau-forte) représentant à vol d'oiseau 
le Nouveau-Béguinage. Cette planche qui fait 
honneur au crayon du Frère Mares, de l'institut 
des Frères des Ecoles chrétiennes, permet d'em- 
brasser d'un coup d'œil le plan exact du Bégui- 
nage et des constructions qui s'y élèvent. Au 
bas de la planche se lit l'inscription suivante qui 
rattache le passé historique du Grand-Béguinage 
de Gand au Béguinage qui en est la continuation : 



Plan du Béguinage de Mont-Saint-Amand. 



— 57 — 

« Le Béguinage de S*®- Elisabeth fut fondé à Gand, en 
1234, par les comtesses Jeanne et Marguerite de Constanti- 
nople. 

Il prospéra pendant six siècles sous la protection des 
souverains qui gouvernèrent la Flandre. 

Pendant les troubles religieux et politiques du seizième 
siècle, il fut préservé par la corporation des bouchers de Gand. 

La Révolution française, qui accumula tant de ruines, 
laissa subsister le Béguinage. 

En 1824, sous Guillaume P*", roi des Pa)''S-Bas, il fut 
menacé de nouveau, mais sauvé par l'intervention efficace de 
la Régence de Gand. 

A partir de 1862, il eut à subir une série de mutilations* 
jusqu^à ce qu'en 1872 — le comte de Kerkhove-de Limon étant 
bourgmestre de Gand — le maintien du Grand-Béguijiage 
dans cette ville fut jugé impossible. 

En 1873 commencèrent les travaux de la construction du 
nouveau Béguinage, sur le territoire de Mont St-Amand, — ■ 
dans la 28® année du pontificat de S. S. Pie IX, — Mgr. Henri- 
François Bracq étant évêque du Diocèse, — sous l'administra- 
tion de la Grande- Dame Julie Verhaeghe. » 



POSE DE LA PREMIÈRE PIERRE 

DE 

l'église du Béguinage de Sâinte-Élisabeth 

à Monts aint-Amand 
par Mgr HENRI BRACQ, Évêque de Gand. 

Nous lisons dans le Bien public du 30 sep- 
tembre 1873 : 

« Que n'avons-nous la plume des vieux chroniqueurs du 
Moyen-âge pour raconter la solennité à laquelle il nous a été 
donné d'assister hier! A notre époque de perpétuel changement 
et d'instabilité, il . est rare de voir s'élever une œuvre qui a 
besoin de compter sur l'avenir et qui ne peut vivre que par 
la perpétuité des traditions. Dans les siècles passés, on bâtissait 
des couvents et des abbayes, on édifiait des cathédrales, et les 
ouvriers du lendemain continuaient l'œuvre des ouvriers de la 
veille. La Foi et la Religion, vivant au cœur de la société/ 
nspiraient ces entreprises gigantesques auxquelles le monde 
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moderne n'oserait plus songer. Aujourd'hui on a peur de 
J'a venir, on craint que le souffle de l'impiété ne vienne un jour 
renverser Tœuvre établie avec tant de peine, et que les icono- 
clastes du 19® siècle ne portent leur marteau démolisseur sur 
les monuments de la piété catholique. 

Eh bien! ce que l'on croirait impossible s'est réalisé à nos 
portes, et l'on peut voir s'élever au milieu de nous une œuvre 
digne des grands siècles de foi. 

Il y a quelques mois, la commission des Hospices civils de 
Gand notifiait aux pieuses habitantes du Grand-Béguinage 
de notre ville une décision qui équivalait à un ordre d'expulsion. 
Le taux des loyers était majoré de telle sorte qu'il devenait 
impossible aux béguines de continuer à habiter le toit qui les 
avait abritées pendant six siècles. Elles résolurent de quitter la 
petite cité du XIII® siècle que la bureaucratie libérale et 
tracassière était déjà parvenue à rendre inhabitable. 

On sait l'émotion que causa dans notre population la 
nouvelle de cette décision. Gand voyait disparaître une insti- 
tution qui faisait la gloire et l'illustration de ses murs : on lui 
arrachait son joyau historique et artistique... C'est alors que 
surgit la pensée d'aller édifier ailleurs ce que nos iconoclastes 
démolissaient à Gand, et le Béguinage de Ste-Elisabeth, mort 
à Gand, alla renaître, ou plutôt revivre d'une vie nouvelle, sur 
le territoire de Mont-Sain t-Amand. Grâce à l'intervention 
généreuse de S. A. S. le Duc d'Arenberg, dont le nom est en 
bénédiction parmi les catholiques gantois, les dernières difficul- 
tés furent aplanies et l'on se mit aussitôt à l'œuvre. 

Nous ne ferons pas ici la description du Grand-Béguinage 
qui en ce moment s'élève à nos portes. Il n'est pas un habitant 
de cette ville qui n'ait déjà porté ses pas du côté des nouvelles 
bâtisses, et ne s'intéresse aux moindres détails de ces immenses 
travaux. 

Sur cette grande plaine où, il y a six mois, jaunissaient 
encore les moissons, s'élèvent aujourd'hui de toutes parts près 
de cent maisons et couvents, aux formes sveltes et gracieuses. 
La vieille architecture flamande, d'un style sévère et sobre 
d'ornements, y étale partout ses pignons aigus, ses fenêtres 
élégantes^ ses lucarnes pittoresques. On se perd au milieu de 
ce fouillis de rues, de bâtiments, de plaines : on est assourdi 
de l'activité fébrile qui y règne et l'on admire cette puissance 
d'énergie et de travail qui, en si peu de temps, a pu amener 
l'œuvre au point où elle en est arrivée. 

L'église seule manquait encore, et tant que l'architecte n'en 
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avait jeté les fondements. Ton peut dire que le couronnement 
manquait à Tœuvre. Institution essentiellement religieuse, le 
Béguinage doit avoir son centre de prières. A côté du couvent 
il faut l'église. Et voilà pourquoi la pose de la première pierre 
-du Béguinage se confond avec celle de la première pierre de 
réglise, centre auquel viennent aboutir en fin de compte tous 
les efforts de foi et de piété qui ont inspiré cette grande œuvre.. 
En bénissant ces fondements, TEvêque bénissait l'œuvre tout 
entière, et la consécration religieuse qu'il donnait à la maison 
du Seigneur s'étendait aux couvents et aux maisons destinés 
aux servantes du Seigneur. 

Hier donc, fête de l'archange St-Michel, a eu lieu, à 
2 1/2 heures de l'après-midi, la bénédiction de la première 
pierre de l'église du nouveau Béguinage. A cette occasion, 
toute la commune de Mont-St-Amand était en fête et bien 
rares étaient les maisons qui n'avaient arboré quelques dra- 
peaux ou orijQammes. Un arc-de-triomphe en feuillages et 
orné de draperies se dessinait à l'entrée de la rue qui conduit 
au Béguinage, du côté de Mont-St-Amand; on y lisait le 
chronogramme suivant : 

Lev^e Lang In zIJne heILIge beDIenIng D'heer braCq 

hoogWeerDen bIssChop! 

Les travaux du Béguinage présentaient l'aspect le plus 
-pittoresque. 

Tous les bâtiments en construction étaient pavoises d'ori- 
flam mes aux couleurs nationales ou pontificales. La cérémonie 
devait avoir lieu sur les fondations mêmes de la future église : 
des mâts, ornés de bannières, en dessinaient les contours. 

Du côté de l'entrée, s'élevait un arc-de-triomphe portant 
les armes de Pie IX, avec l'inscription : Plus IX, Paus en Kotiing, 

Un chronogramme dont voici le texte : SUrgens nllnC Del 
eCCLesIa faUste ter Mine tUr, formait l'arc supérieur. 

Du côté du chœur, en face de l'endroit où devait se poser 
la première pierre, une estrade avait été dressée, que surmon- 
tait un dais couronné des armes de Monseigneur l'Evêque. 
Au-dessus de l'estrade , on lisait l'inscription suivante : Descen- 
dat, quœsumus. Domine Deus nos ter, Spiritus tuiis sanctus super 
hanc domum œdificandam ! 

La pierre destinée à être placée par Mgr l'Evêque, consistait 
en un gros bloc de pierre de taille bleue ciselée. Elle portait 
en son centre une cavité destinée à recevoir une caisse en 
.plomb, contenant le procès-verbal de la cérémonie gravé 
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$ur une lame de plomb et quelques médailles. A Textérieur 
se trouve sculptée une croix fleurdelisée. Enfin, la truelle 
avec laquelle M^*^ TEvêque devait cimenter la pierre, était 
en argent, avec manche en ivoire. Sur la lame se trouvaient 
gravées les armoiries de l'Evêque et du Duc d'Arenberg avec 
l'inscription suivante : Ecclesia Novi Beginasii in Monte *S^- 
Amandi incepta A' D"^' MDCCCLXXIH, in feste S'^'-MichaëL 

Dès deux heures, un public nombreux avait envahi 
Penceinte des travaux de l'église. On y remarquait plusieurs 
personnages de distinction, beaucoup de membres du clergé, 
et des ordres religieux, M. le chevalier de Wouters d'Oplinter,- 
représentant S. A. le Duc d'Arenberg, une députation du 
Grand-Béguinage de Gand, ayant à sa tête sa Grande-Dame 
M"® Julie Verhaeghe. Nous ne croyons pas exagérer ea 
évaluant les assistants à deux mille personnes. 

A 2 1/2 heures. Monseigneur l'Evêque, accompagné de 
ses vicaires-généraux, de membres du clergé et d'élèves du 
Séminaire, faisait son entrée au béguinage, du côté de Mont- 
Saint-Amand. Il y fut reçu par les membres du Conseil 
communal de Mont-Saint-Amand, du Conseil de fabrique, de 
la Commission des Hospices et du Bureau de bienfaisance. 
M. Alphonse Braeckman, bourgmestre de la commune, lui 
souhaita la bienvenue en flamand. Il lui exprima, en quelques 
paroles bien senties, combien les habitants de Mont-Saint- 
Amand appréciaient le bienfait de posséder le Grand-Bégui- 
nage de Sainte-Elisabeth au milieu d'eux, sur leur territoire, 
bienfait sous le rapport matériel aussi bien qu'au point de 
vue religieux et moral. Cette nouvelle marque de l'intérêt 
que Ms"^ l'Evêque leur a toujours témoigné, augmentera 
encore leur respect pour sa personne vénérée. 

« Nous mériterons ces bienfaits, a dit en terminant M. 
le bourgmestre, et, au nom de notre belle commune, nous 
vous promettons d'entourer les pieuses filles que vous 
amenez parmi nous, du plus profond attachement. Vive Mon- 
seigneur VEvêque! Vive Pie IX , Pontife et Roi! » 

Monseigneur répondit à M. le bourgmestre, en lui expri- 
mant la joie qu'il éprouvait de voir le Conseil communal 
de Mont-Saint-Amand rehausser cette cérémonie de sa 
présence, et l'espoir que la commune, dotée maintenant d'un 
vaste béguinage, trouverait dans cette institution un nouvel 
élément de prospérité. 

Aussitôt après que Ms^ l'Evêque eut fait son entrée, la 
cérémonie religieuse commença. Et ici nous voudrions pouvoir 
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mettre sous les yeux de nos lecteurs les belles prières du 
Rituel romain, par lesquelles FEglise appelle la bénédiction 
divine sur les constructions qui commencent, en chasse 
Tesprit malin et consacre à Dieu l'œuvre de l'homme. Rien 
ne peut redire la majestueuse poésie qui embaume ces chants 
et ces hymnes, sacrés, du Kyrie Eleison^ qui appelle la miséri- 
corde, des Litanies des Saints^ qui invoquent le secours de 
nos frères déjà triomphants, du Veni Creator, qui demande 
la lumière, et des psaumes, qui nous font entendre que 
nos œuvres sont périssables et qui implorent pardon pour 
nos péchés, g. 

C'est au ^ant de ces magnifiques prières que s'accom- 
plissaient les V cérémonies de la pose de la première pierre 
par Monseigneur, et de la bénédiction des fondations de l'église. 

La bénédiction terminée, Ms^ l'Evêque monta sur l'estrade 
€t adressa quelques paroles à la foule qui l'entourait. 

« C'est au nom de Dieu, In nomine Dominiy dit le vénéré 
prélat, que nous sommes venus poser la première pierre 
de cette église, sous la protection des SS. Anges qui veillent 
sur nous, sur ce Béguinage et sur cette commune, de S. 
Michel surtout, leur chef et le protecteur de l'Eglise universelle. 
Ce sanctuaire s'élève au centre d'une nouvelle petite ciié, 
où tant de pieuses filles viendront servir Dieu dans l'humilité 
et la solitude; unissant, d'après l'appel dé leur vocation, 
l'indépendance avec la soumission, la conservation des biens 
propres avec le détachement des choses du monde et l'abné- 
gation du sacrifice. Dans cette petite cité, d'où tant de 
saintes âmes s'achemineront vers la Cité céleste, une église 
manquait, car, suivant la parole du prophète Aggée et comme 
nous le montre l'histoire du peuple de Dieu au retour de 
la captivité, la construction d'un temple dédié au Seigneur 
attire les bénédictions du Ciel sur toute entreprise. Cette 
construction, commencée suivant les vrais principes de l'art 
chrétien, sera rapidement, nous Tespérons, menée à bonne 
fin. Prions le Seigneur qu'il daigne y envoyer ses SS. Anges 
pour en éloigner les esprits de ténèbres et préserver les 
ouvriers de tout malheur; qu'il nous permette d'en voir le 
prompt achèvement, en récompense de la foi avec laquelle 
a été entreprise cette grande œuvre, de \ espérance qui élèvera 
les murailles, de la charité qui couronnera tout l'édifice. » 

Nous venons de faire le récit, en quelques traits rapides, 
d'une solennité qui marquera dans l'histoire religieuse de 
notre Flandre. Aujourd'hui l'œuvre du nouveau Béguinage 
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a son avenir définitivement assuré, et nous pouvons marchef 
en avant avec confiance, saîis craindre que, celte fois, la 
haine stupide de quelques sectaires vienne détruire l'œuvre 
élevée par la foi et la piété des Flamands du XIX® siècle. 
Sans doute, il est regrettable que les pieuses filles de Sainte- 
Begge doivent abandonner Tasile qui les avait abritées pendant 
tant de siècles, et briser avec les traditions scellées en quelque 
sorte dans les murailles de notre cité. Mais aussi, ce n'est 
point un des moindres triomphes que les catholiques gantois 
aient remporté sur le mauvais vouloir de leurs gouvernants, 
que de montrer à ceux-ci qu'ils savent se passer d'eux et 
que la grandeur d'une entreprise n'effraie point leur courage. 
Le nouveau Béguinage de Mont-Saint-Amand sera un témoi- 
gnage perpétuel de la foi, de la piété et surtout de l'énergie 
de nos contemporains. 

On nous rapporte qu'aussitôt après la pose de la première 
pierre, une foule de personnes ont tenu à prendre quelques 
instants en mains la truelle d'argent qui avait servi à M^^ 
l'Evêque à cimenter la pierre. D'autres demandèrent à poser 
une brique à côté de la pierre principale. Elles témoignaient 
ainsi de leur désir de s'associer en quelque sorte à l'acte 
de la pose de la première pierre et de prendre part aux 
bénédictions qui y sont attachées. 

En divers endroits du Nouveau Béguinage se trouvait 
exposée la magnifique eau-forte, dessinée par l'Ecole Saint- 
Luc en notre ville et gravée par l'éditeur Petyt, de Bruges; 
elle représente la vue à vol d'oiseau des nouvelles constructions* 
Nous apprenons avec plaisir que cette belle gravure se 
trouvera bientôt dans le commerce. Elle sera mise en vente 
chez les principaux libraires de notre ville. 

11 n'y a qu'une voix dans le public pour rendre justice 
au zèle et à l'activité des entrepreneurs chargés de la construc- 
tion du nouveau Béguinage. Nous croyons remplir un devoir 
de justice en citant leurs noms. Ce sont : 

MM. Beernaert-Léonard, Beert-Campens, De Bosscher, 
De Keukelaere, Dessel, De Vos, D'havé, Gild^myn, Martens, 
Meerschaut, Niclaus, Poelman, Serck, Steyaert-Sloedens, Van 
Coppenolle, Van Keikhove (de Sleydinge), Van Varenbergh, 
Willems. 



-63 - 

Tous, il est permis de Tespérer, auront achevé leurs 
travaux de maçonnerie et de toiture avant Thiver. 

Il y a parfois d'étranges coïncidences de date dans les 
affaires de ce monde. 

Il y a un an, jour pour jour, que Maître Snoeck 
huissier patenté près le Tribunal de Gand, venait, « à la 
requête des membres de la Commission des Hospices civils 
de Gand, » notifier aux dix-huit supérieures des couvents 
du Grand-Béguinage, « que mes requérants leur font défense 
« d'occuper les maisons susdites au delà du 23 octobre 
« prochain, les sommant, dès maintenant pour lors, chacune 
« pour celle des maisons susdites par elle occupée, de les- 
« abandonner avec tous meubles et effets, et dé les mettre 
« à la disposition de la Commission requérante. » 

Ce bel « exploit » qui mettait le sceau à dix années 
de vexations inaugurées par Tintroduction des prébendières 
dans une partie du Béguinage, ce bel « exploit > était remis 
à Maître Snoeck le 29 septembre 1872, pour être notifié le 
lendemain. Or, le 29 septembre, c'est \difête de S, Michel et de 
tom les saints Anges.., Les pieuses Béguines avaient chanté 
dans l'office du jour : Sancte Michaël archangele, défende 
nos in prœlioî (Saint Michel archange, défendez-nous dans 
le combat!) 

Et S. Michel exauça les prières des saintes filles de 
Sainte-Begge. Un an, jour pour jour, après l'exploit de M. 
Snoeck, 6*. Michael archangelus stetit in auxilium pro animabus 
jzistis (i), S. Michel archange vint au secours des âmes justes; 
— venit in adjuiorium populi Dei (2), il vint couvrir de sa 
protection le peuple de Dieu. 

Et en ce même jour, 29 septembre 1873, la première 
pierre de l'église du nouveau Béguinage de Sainte-Elisabeth 
fut solennellement posée à Mont-Saint- Amand, d'après les- 
plans de M. le baron Bethune, en présence d'une popu- 
lation pleine de sympathie pour l'Institut des Béguines, 
sous la protection d'une illustre Maison qui continue pour 
nos Béguinages le patronage de nos anciens comtes de 
Flandre... Alléluia! Alléluia! .-, 



(i) Brev, rom. 
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Départ des Béguines de leur ancien Béguinage. 

Nous voici à la fin de Tété de 1874. L^i 
construction du Béguinage est terminée : l'église 
seule attend son achèvement complet. L'heure 
de la translation à Mont-Saint-Amand est arrivée. 
Les Béguines vont quitter notre ville ; il convient 
que les familles gantoises montrent aux filles de 
Sainte Begge combien leur départ cause de 
regrets dans la cité. Un comité qui s'est formé 
pour présider au cérémonial du transfert, adresse 

la circulaire suivante à plusieurs de nos con- 
citoyens : 

« Gand, 14 septembre 1874. 
« M. 

« Le mardi 29 septembre, fête de S' Michel, aura lieu 
rinstallation des Béguines du Grand-Béguinage de Gand 
au nouveau Béguinage de S*® Elisabeth à Mont-Saint-Amand. 

« Le Grand- Béguinage aura disparu de notre vilîe, et 
les liens qui. depuis six siècles, rattachent cette admirable 
institution à notre cité seront brisés pour toujours. 

« Quelques Dames chrétiennes ont pensé, M..., qu'il 
convenait de ne pas laisser les Béguines quitter notre ville, 
sans leur exprimer une dernière fois que les vrais Gantois 
apprécient les bienfaits que le Grand-Béguinage a répandus 
sur notre ville, et que le dépait de ses pieuses habitantes 
est un sujet d'affliction pour notre cité. 

« Il a paru à ces Dames que la manière la plus naturelle 
d'exprimer ce sentiment, c'était de grouper les Dames 
Gantoises autour des Béguines à leur sortie de Gand et d'ac- 
compagner celles-ci jusqu'au seuil de leur nouvelle demeure. 

« Connnaissant votre dévouement à tout ce qui intéresse 
la cause du bien, la cause de l'Eglise, nous venons vous 
prier, M..., de vou» unir à cette manifestation en envoyant 
votre équipage à deux chevaux au Grand-Béguinage de 
Gand, le mardi 29 septembre, à deux heures précises de 
l'après-midi. Une dame de votre famille y prendrait place avec 
trois béguines. A 2 1/2 heures, la file des voitures se diri- 
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gérait vers Mont-Saint- Amand. où tout est disposé pour 
recevoir solennellement les habitantes du nouveau BéguinasTe. 

« Déjà un grand nombre de familles distinguées ont 
donné leur adhésion à ce projet; il nous serait agréable de 
recevoir aussi la vôtre. 

« Agréez, M..., l'expression de notre considération la 
plus distinguée. » 

J. OsT, chan. 

JULES Lammens. 
Victor Casier, 

Le récit qui va suivre dira l'accueil que 
cette circulaire reçut dans les familles auxquelles 
elle fut adressée. 

«M* 

INAUGURATION SOLENNELLE 

DU 

Béguinage de Sainte Elisabeth à Mont- 

Saint-Amand, 

le 29 Septembre 1874. 

(Extrait du Bî'en public du 30 septembre 1874.) 

Journée pleine d'émotions bien diverses, de tristesses 
et de joies, de regrets et d'espérances, de la mélancolie 

des ruines et de Taliégresse de la restauration! Cette 

date du mardi 29 septembre 1874 marquera dans les annales 
religieuses de notre Flandre et dans celles de la cité gantoise. 

En ce jour, une pieuse institution, fondée en 1234 par 
les comtesses Jeanne et Marguerite de Constantinople, le 
Grand-Béguinage de Gand, a définitivement disparu, après 
bien des vicissitudes, sous les coups du vandalisme admi- 
nistratif. 

En ce jour aussi, grâce à l'active spontanéité du zèle 
catholique et à la pieuse générosité d'un prince illustre, a 
été inauguré, aux confins de Gand, un Béguinage nouveau, 
construit au bout de seize mois et qui a surgi, au milieu 
de champs où naguère encore passait la charrue, comme 
une merveilleuse apparition des âges de foi. 

Nous n'avons pas besoin de dire combien notre popu- 
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lation s'est associée à ce double événement. Des traditions 
qui datent de six siècles ne sauraient être tout à coup 
brisées sans un douloureux déchirement, et les Béguinaa^es 
sont des institutions trop populaires dans notre ville et 
dans la Flandre tc»ut entière pour que la sympathie géné- 
rale ne les suive pas dans la phase nouvelle qui vient de 
s'ouvrir dans leur existence. 

Annalistes et chroniqueurs improvisés, nous devons nous 
borner à retracer ici en traits rapides la grande manifesta- 
tion qui a eu lieu hier et dont le souvenir sera ineffaçable 
dans tous les cœurs gantois. 

C'est donc hier après-midi, à deux heures, que les trois 
cents Béguines qui étaient encore restées dans le Grand- 
Béguinage de S*«-Elisabeth, ont quitté ce séculaire asile 
pour aller se joindre aux quatre cents compagnes qui les 
avaient déjà devancées à Mont-Saint-Amand. Les dames 
gantoises, à l'occasion de ce départ, ont tenu à donner aux 
pieuses filles de S'®-Begge un gage suprême de cordiale 
sympathie. Elles ont mis leurs équipages à la disposition des 
Béguines et ont voulu les accompagner elles-mêmes jusqu'à 
leur nouvelle demeure. Une longue file de près de cent 
équipages, la plupart en grande livrée, stationnait près du 
Grand-Béguinage et se prolongeait par la rue du Rabot 
jusqu'au boulevard. Les plus beaux noms de notre ville 
étaient représentés dans ce cortège dont la richesse et l'éclat 
contrastaient avec l'humble simplicité des Béguines; mais 
chacun comprenait que cette dérogation aux habitudes tradi- 
tionnelles s'expliquait par le grand événement qu'il s'agissait 
de célébrer. 

Au moment du départ. M™® de Kerchove de Naeyer 
s'est faite l'interprète des dames gantoises, réunies dans l'an- 
tique salle du chapitre, et en leur nom a adressé à la Grande- 
Dame du Béguinage l'allocution suivante, que nous sommes 
d'autant plus heureux de pouvoir reproduire qu'elle exprime 
de la manière la plus délicate les sentiments de la population 
gantoise tout entière : 



« Madame, 

« Au moment où les filles de Saînte-Begge quittent l'antique 
asile que leur avait ouvert la pieuse munificence des comtes 
de Flandre, nous venons leur exprimer les sympathies et 
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leur adresser les vœux de la population catholique de Gand. 

« Nous n'avons pas besoin de dire de quelle sincère afflic- 
tion celte heure des adieux remplit tous les cœurs vraiment 
gantois. Depuis des siècles, votre institut était entouré d'une 
popularité toute faite d'affection, de gratitude et de respect ; 
légitime hommage rendu à une vie de prière et de travail; 
récompense bien due à un dévouement toujours prêt aux 
jours d'épreuve et dont les Béguines ont laissé de si beaux 
exemples ! 

«Bientôt la pioche des démolisseurs aura détruit une grande 
partie du pacifique enclos qui faisait l'orgueil de notre ville. 
Mais rien ne saurait briser les liens traditionnels qui vous 
unissent à la cité gantoise. Nous en avons, Madame, pour 
garants vos sentiments et les nôtres. 

« Réduites à émigrer et à fonder une religieuse colonie 
près de cette colline où St-Amand prêcha la foi chrétienne 
à nos pères, vous ne cesserez pas absolument d'être Gan- 
toises, tout en trouvant au nouveau Béguinage de S*®-Elisa- 
beth une bienveillance que vous ne rencontriez plus à Gand 
dans les régions administratives. 

« Vous continuerez là de prier pour la ville que vous 
quittez, et les sympathies des familles gantoises vous y seront 
fidèles. C'est la pensée qui nous rend la séparation moins 
pénible. Puissiez-vous y trouver aussi dès motifs de conso- 
lation et d'espérance ! 

« Que la paix de N. S. Jésus-Christ soit avec vous. Madame, 
et avec vos compagnes dans le Béguinage de Mont- Sain t- 
Amand! Que vos saints anges vous y suivent et vous couvrent 
de leur protection! Que vos saints patrons continuent d'y 
veiller sur votre bel institut!... La petite ville, qui a surgi 
en seize mois, aux confins de Gand, est placée sous la garde 
de Dieu, et la main illustre et généreuse qui l'a élevée n'aura 
pas travaillé en vain . . . » 

La Grande-Dame du Béguinage, dominant à peine une 
émotion bien naturelle, répondit à l'adresse qui venait de lui 
être lue, par quelques paroles venues du cœur et dont voici 
du moins le sens général : 

« Mesdames, 

« Une émotion que vous comprendrez sans peine m'em- 
pêche de répondre, comme il le faudrait, aux bonnes et 
généreuses paroles que vous venez de nous adresser. Nous 
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les recueillons comme un dernier et bien précieux souvenir 
de notre séjour à Gand. Daignez être remerciées, Mesdames, 
de vos fidèles sympathies, dont vous voulez bien nous 
promettre la continuation. Soyez persuadées que, de notre 
côté, nous demeurerons unies à la ville de Gand par cette 
chrétienne communion de prières, qui survit à toutes les 
épreuves et à toutes les ruines. Le Béguinage de Mont- 
Saint-Amand se souviendra toujours de la ville de Gand, 
comme un enfant se souvient de sa Mère ! » 

Il y avait dans l'échange de ces adieux quelque chose 
de touchant et de solennel, et bien des yeux se remplissaient 
de larmes. . . 

Au fond de la salle se détachait un tableau représen- 
tant l'entrevue du chanoine Triest et de l'échevin Kervyn 
de Volkaersbeke avec le roi Guillaume des Pays-Bas, entrevue 
qui nous valut, en 1824, la conservation des Béguinages. Ce 
souvenir, planant sur la scène de départ qui attristait tous 
les cœurs, suggérait de douloureux rapprochements. . . 

Les dames gantoises et les béguines prirent ensuite place 
dans les voitures qui les attendaient au portail de l'Infirmerie, 
chaque dame accompagnant trois béguines, et le cortège se 
mit en marche vers Mont-Saint- Amand par la rue de Bruges^ 
la place S'®-Pharaïlde, le pont de la Boucherie, la rue Haut- 
Port, le Sablon, la rue Royale, le vieux marché au Lin, la 
rue neuve St-Jacques, la rue de la Confrérie, la lue de la 
Tour -Rouge, la rue et la chaussée d'Anvers. 

Voici les noms des différentes familles qui s'étaient fait 
représenter dans le cortège par leurs équipages : 

MM. Victor Casier, Casier-de Hemptinne, Jules Lammens, 
comte d'Alcantera, De Smet, comte de Hemptinne, Henri de 
Kerchove, Louis Van de Poêle, de Potter d'Indoye, André 
Wauters, Kervyn de Meerendré-van Zuylen, Maertens-Goe- 
thals, baron d'Udekem d'Acoz, Florimond Van de Poêle, 
baron Dons-Cardon, général Dens, Paul Van Goethem, baron 
Peers de Nieuburgh, Zaman-de Schietere de Lophem, Eugène 
Bracq, Bracq-Grenier, baron van Loo-Malfait, M^^^ Minne, de 
Potter-Soenens, Ernest-Solvyns, Vande Velde-Verhaeghe, 
comte Malfait, Rycx-de Caigny, baron Heynderickx-de Volder, 
Claeys-Waterloos, baron Bethune d'Ydewalle, Edmond Bracq, 
Le Grand-van Loo, baron Surmont, Ed. Hebbelynck, M™® Van- 



-69- 

der Straeten, comte de Loen d'Enschede, Frans Vergauwen, 
Vander Haeghen, baron de Giey-Cardon, vicomtesse de Patin, 
Borluut, douairière Verplancke, douairière Bracq-Huyttens, 
Vergaert, baron van der Bruggen-de St-Genois, douairière 
Kervyn d'Oudt-Mooreghem, baron Floris van Loo, Jean 
Vergauwen, baron de INIonin-VerraeuIen, de Ruyck-Storme, 
Bauwens-de Licbtervelde, Raymond de Kerchove, douairière 
Cardon, baron Pycke de Peleghera, Jules de Lichtervelde, 
van der Bruggen-Massez, vicomtesse de Villers, Deleplanque, 
Irenée le Fèvere de Tenhove, Hye-Hoys, comte vanden 
Steen de Jehay, Arthur Verhaegen, douairière Blommaert- 
de la Potterie, De Smet-De Lange, baron M. van der Bruggen, 
Legrand-Lauwick, Mulle de Terschueren, comtesse de Vrière, 
Goethals-le G relie, de Potter-Kervyn, Van Crombrugghe van 
Alstein, baronne S. Dons Lovendeghem, baron Hippolyte 
délia Faille d'Huysse, chevalier J.-B. de Ghellinck d'Elseghem, 
douairière de Formanoir de la Cazerie, G. de Kerchove de 
Denterghera, comte de Gourcy-Serainchamps, vicomte de 
Nieulandt et de Pottelsberghe, baron délia Faille de Loen, 
comte de Limbourg-Stirum, marquise de Courtebourne, 
Edmond d*Hane-Steenhuyse, Vermeulen de Mianoye et de 
Kerchove-de Naeyer. Dans la dernière voiture du cortège, 
en livrée-gala, avaient pris place la Grande- Dame du Bégui- 
nage, M™® Julie Verhaeghe, et ses assistantes, accompagnées 
de M™® de Kerchove-de Naeyer. 

Partout, sur leur passage, les béguines étaient accueillies 
par des témoignages de sympathie et des vœux de bonheur, 
mê'és à l'expression bien naturelle des regrets que leur départ 
laisse à la population gantoise. Dans le quartier avoisinant 
le ci-devant Béguinage (fossé S*® Elisabeth, rue de Bruges, 
rue du Poivre, etc.,) ces regrets vont jusqu'à une affliction 
générale et profonde, dont nous avons pu hier recueillir 
maints témoignages. Sur plusieurs points du parcours, la 
foule s'appiochait des voitures et adressait aux béguines 
quelques paroles sympathiques. Pas une expression malséan- 
te, pas une injure n'a été proférée, en dépit des méchantes 
excitations de la presse de l'hôtel-de-ville. En revanche, notre 
libéralisme municipal a été caractérisé plus d'une fois avec 
une énergie vraiment gantoise. 

Il était presque quatre heures lorsque le cortège, dé- 
bouchant "par la chaussée d'Anvers, arriva sur le territoire 
de la commune de Mont-St-Amand. 
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La foule était énorme et les voitures avaient peine à se 
frayer un passage à travers cette affluence vraiment- prodi- 
gieuse. Toute la population gantoise était sur pied, et des- 
villes et des villages avoisinants étaient arrivés des milliers 
d'étrangers, désireux d'assister à une solennité qui intéresse, 
on peut le dire, la Flandre toute entière. 

La commune de Mont-Saint-Amand était splendidement 
et généralement décorée. Partout des oriflammes, des guir- 
landes de fleurs, des écussons aux armoiries de S. S. Pie IX, 
de Mgr. l'Evêque de Gand, de S. A. S. le Duc d'Arenberg, 
Nous avons remarqué aussi plusieurs chronogrammes fort 
réussis et quelques inscriptions où de piquantes épigrammes 
à l'adresse de l'administration « éclairée » de la ville de Gand 
se mêlaient aux souhaits de bienvenue adressés aux béguines, 
— Nous y reviendrons plus loin. 

Plusieurs arcs de triomphe, décorés aux couleurs belges 
et pontificales, avaient été dressés sur la chaussée d'Anvers, 

Le coup-d'œil général était vraiment plein de grâce et 
d'animation. Cette foule houleuse, ces bannières aux raille 
couleurs, agitées par le vent, cette longue file d'équipages 
se déioulant avec lenteur, ofiraient un magnifique spectacle. 
Ajoutez-y que le temps, d'abord couvert et menaçant, s'était 
rasséréné et qu'un rayon de soleil éclairait le tableau — 

Arrivées à l'aie de triomphe qui s'élevait à la limite de 
la commune de Mont-Saint-Amand, les béguines y furent 
accueillies par de joyeuses fanfares. Un magnifique bouquet 
fut remis à la Grande-Dame, M™® Julie Verhaeghe, au nom 
des habitants de la commune. Puis les béguines et les dames 
qui les accompagnaient descendirent dans la vaste cour de 
M. le bourgmestre Braeckman, où elles se formèrent ea 
cercle. La Grande Dame, à sa descente de voiture, fut vive- 
ment acclamée. 

M. Braeckman lui souhaita ensuite, ainsi qu'à ses com- 
pagnes, la bienvenue à Mont-Saint-Amand. Voici l'allocution, 
de l'honorable magistrat: 

« Très honorée dame! 

« C'est de tout cœur que je viens vous souhaiter la bien- 
venue, à vous et à vos compagnes, dans notre belle commune 
de Mont-St-Amand. Nous nous estimons heureux de vous 
posséder au milieu de nous. Nous nous efforcerons, dans la 
mesure du possible, de vous aider, de vous soutenir et de 
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vous protéger dans toutes les circonstances. En retour, nous 
espérons que vous n'oublierez pas dans vos ardentes prières 
la commune qui, dès ce jour, devient votre résidence ! » 

M. le curé de Mont-Saint-Amand prit à son tour la 
parole dans les termes suivants : 

« Soyez la bienvenue, très-honorée Grande-Dame, soyez 
les bienvenues, vous et toutes les filles de S*®-Begge! Tel est le 
salut que vous adresse chaque paroissien de Mont-St-Amand ! 
Si les ingrats administrateurs de la ville de Gand méconnaissent 
vos services et vos bienfaits, soyez bien convaincues que 
nous saurons les apprécier à leur juste valeur. Nous pro- 
clamons bien volontiers que voire établissement à Mont- 
Saint-Amand est non-seulement une source de bien-être 
matériel pour toute la commune, mais encore une source 
abondante de bénédictions spirituelles. Les rapports que vos 
vertueuses filles auront avec nos paroissiens, seront pour 
eux pleins d'exemples salutaires et exerceront une heureuse 
influence. Le Béguinage établi à l'entrée de notre paroisse, 
là où vont s'exercer tant de vertus tranquilles et s'élever 
tant d^ardentes prières, sera pour Mont-Saint-Amand comme 
une tour de défense qui détournera de nos têtes les fléaux 
et appellera sur nous la bénédiction du ciel! C'est donc 
avec reconnaissance que nous vous accueillons aujourd'hui, 
et que nous nous écrions de plein cœur : « Filles spirituelles 
de Sainte Begge, soyez les bienvenues parmi nous ' » Vous 
pouvez être persuadée, Grande- Dame, que les autorités 
civiles et spirituelles vont se donner la main et ne s'épargneront 
aucune peine pour assurer le bonheur et la paix à votre 
nouvelle demeure. Plaise à Dieu que nous ayons un jour 
la douce consolation de pouvoir célébrer la fête jubilaire 
de la Grande-Dame. Puisse-t-elle, après avoir passé au milieu 
de nous de longues années de bonheur, aller recevoir là 
haut, riche de vertus et de mérites, comme toutes ses filles 
spirituelles, l'éternelle récompense ! 

«Soyez donc les bienvenues!... Vive la Grande-Dame! 
Vivent les Béguines ! . . . » 

Ces paroles furent accueillies par de chaleureuses accla- 
mations. La Grande-Dame y répondit par l'expression de 
sa gratitude et de son respect envers les autorités civiles et 
religieuses de Mont-Saint-Amand. 

Il s'agissait ensuite de conduire les béguines au nouveau 
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Béguinage de Sainte Elisabeth. Ce n'était pas chose facile, 
eu égard à la foule énorme qui s'était accumulée devant 
la demeure de M. le bourgmestre Braeckman. Enfin, grâce 
au concours intelligent de la gendarmerie, le cortège parvint 
à grande peine à se frayer un passage et défila dans l'ordre 
suivant : 

1° La croix avec acolytes. 

2° La société de musique de Mont-Saint-Amand. 

3° Le collège des bourgmestre et échevins, le conseil 
communal. 

4<* La commission des Hospices, le Bureau de bienfai- 
sance, le conseil de fabrique. 

5° Les Dames de Gand. 

6** Les Béguines. 

7° La Grande Dame avec son conseil. 

8*^ Le clergé paroissial. 

A l'entrée du béguina^^e une estrade avait été dressée 
devant la demeure vicariale. 

Mer TEvêque de Gand y avait pris place, revêtu de ses 
ornements pontificaux, crosse eu main et mîire en tête. Sa 
Grandeur avait à ses côtés S. A S. le Duc d'Arenberg, 
l'illustre fondateur du nouveau Béguinage de Sainte Elisabeth. 
Le prince, en habit noir, portait le collier de la Toison 
d'Or et, en sautoir, le cordon de Grand' Croix de l'Ordre 
de Pie IX, avec plaque en diamants. 

Nous avons également remarqué sur l'estrade M. le vicaire- 
général Dubois, plusieurs membres du chapitre et du haut 
clergé^ les supérieurs de différents ordres religieux, MM. de 
Kerchove de Naeyer et Casier de Hemptinne, sénateurs de 
l'arrondissement de Gand, MM. les représentants baron 
Kervyn de Volkhersbeke, Cruyt, Drubbel, vicomte de Moerman 
d'Harlebeke et P. De Baets, M. le chevalier de Wouters 
d'Oplinter, intendant de la maison d'Arenberg, le comte 
d'Alcantara, président de V Œuvre du Denier de Saint Pierre, 
le comte de Hemptinne, président général de la Société de 
Saint Vincent de Paul en Belgique, le baron Bethune, le 
baron Surmont, M. le baron G. délia Faille, sénateur Solvyns 
et pk sieurs autres personnes de distinction. 

Après le défilé, Mb^ l'évêque de Gand et S. A. S. le 
Duc d'Arenberg se joignirent au cortège avec leur suite et 
vinrent s'agenouiller devant l'autel qui avait été érigé au 
fond du grand préau du nouveau Béguinage et adossé à 
l'église en construction. 
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Une foule immense couvrait celte vaste plaine, toute 
décorée de mâts vénitiens auxquels flottaient de longues 
oriflammes. 

Derrière la foule, les maisons et les couvents, gracieu- 
sement décorés, et dont toutes les fenêtres regorgeaient de 
spectateurs, formaient une espèce d'amphithéâtre. 

L'œil se reposait gaîment sur ce panorama pittoresque. 
Ces toits aigus, ces façades variées, ces couvents aux pignons 
élevés, flanqués des modestes maisons des béguines, cette 
originalité qui contraste si heureusement avec la sordide 
monotonie des constructions modernes, ces effets de per- 
spective inconnus aux partisans de la ligne droite et du 
bataillon carré, tout cet ensemble en un mot présente un 
aspect joyeux et calme et s'harmonise de la manière la 
plus heureuse avec la pieuse destination du nouveau Bégui- 
nage. Partout des écussons, des guirlandes, des draperies, 
des bannières viennent encore rehausser et animer ce gracieux 
coup-d'œil... Au faîte des échafaudages de l'église flottent 
cent drapeaux qui s'agitent et se tortillent au gré du vent... 

Au fond de la place, comme nous l'avons dit, avait été 
dressé, sous un baldaquin, un autel orné d'un rétable gothique; 
du côté de l'Evangile, le trône épiscopal; du côté de l'Epître, 
<:elui où prit place S. A. S. le Duc d'Arenberg. Devant les 
degrés étaient disposés, de droite et de gauche, des prie- 
Dieu pour la Grande-Dame et son conseil et pour le collège 
des bourgmestre et échevins de Mont-Saint- Amand. 

Msf l'Evêque gravit les marches de l'autel et de là, domi- 
nant du regard et du geste l'immense multitude groupée 
autour de lui, S. G. prononça une allocution éloquente et 
émue dont nous regrettons de ne pouvoir indiquer ici que 
le sens général. 

« C'est un véritable prodige que nous célébrons ensem- 
ble aujourd'hui, a dit le vénérable prélat. Il y a à peine 
deux ans, cette plaine était couverte de moissons et rien ne 
faisait soupçonner encore les immenses constructions qui 
s'y élèvent aujourd'hui; mais Dieu a eu pitié de nous; Il 
a pris compassion de celles qui, dans leur.s épreuves, avaient 
recours à son Saint Nom. Il y a seize mois, apprenant la 
généreuse intervention qui sauvait leur institut, les Béguines 
disaient : « /;/ domum Domini ibimus, nous irons dans la 
maison du Seigneur; » aujourd'hui le nouveau Béguinage a 
surgi comme par un miracle, et ses habitantes y trouveront 
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un asile de prières, de travail et de paix. Gloire à Dieu 
qui a béni la construction de cette Sion nouvelle! Honneur 
et gratitude au prince vraiment chrétien dont le nom demeure 
impérissablement attaché à cette entreprise! Reconnaissance 
à tous ceux qui ont coopéré à cette œuvre incomparable 
et qui contribueront encore à son développement et à sa 
prospérité! » 

Nous le répétons : nous ne faisons qu'indiquer ici la 
pensée générale de l'alloculion prononcée par M^f l'Evêque 
de Gand au milieu du silence le plus solennel et le plus 
religieux. 11 y eut un moment toutefois où les sentiments 
de la foule firent explosion : c'est lorsque le vénérable prélat, 
en son nom, au nom du diocèse, au nom de la Flandre 
catholique tout entière, paya au noble et généreux Duc 
d'Arenberg le tribut de la gratitude générale. Des applau- 
dissements et des acclamations éclatèrent alors et vinrent 
attester combien la parole épiscopale répondait au sentiment 
de tous les cœurs. 

Ce sentiment se fit jour aussi dans le chant du Te Deum 
dont les strophes, chantées en chœur par la foule, faisaient 
remonter notre reconnaissance à l'Auteur de tout bien. Il 
y avait dans cette prière chantée un élan qui allait droit 
aux âmes et les remuait profondément. 

A l'issue du Te Deum et après avoir chanté les oraisons 
liturgiques, M^"^ l'Evêque de Gand donna sa bénédiction à 
la foule agenouillée. Cette bénédiction, nous en avons la 
confiance. Dieu l'aura ratifiée dans le Ciel et elle sera pour 
le nouveau Béguinage Sainte Elisabeth, pour son noble fon- 
dateur, pour ses nombreux bienfaiteurs, le gage de ces grâces 
abondantes et choisies par lesquelles la bonté divine aime 
à reconnaître et à récompenser, souvent dès ici-bas, les œuvres 
entreprises pour le salut des âmes, le bien de l'Eglise et 
pour sa propre gloire. 

La cérémonie religieuse était terminée. 

Mais la Grande- Dame et ses compagnes tenaient à 
exprimer directement leur reconnaissance à S- A. S. le Duc 
d'Arenberg, et celui-ci, de son côté, tenait à installer lui- 
même les Béguines dans le magnifique asile que leur 
ouvre sa munificence tout à la fois royale et chrétienne, 

Mk'^ l'Evêque de Gand et le prince se rendirent donc 
à la salle du chapitre, où ils furent rejoints par la Grande-Dame» 
les supérieures des Couvents et par les personnes de distinction 
dont nous avons plus haut cité les noms. 
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Là Madame Julie Verhaeghe adressa à S. A- S. le Duc 
d'Arenberg les paroles suivantes : 

€ Monseigneur, 

« En mon nom et au nom de mes chères Sœurs en Notre 
Seigneur^ j'ai Thonneur d'offrir à votre Altesse Sérénissime 
rhommage de notre profonde vénération et de notre éternelle 
gratitude. Tous les jours et à tout jamais, nos prières mon- 
teront au ciel pour obtenir de Dieu, sur votre sainte et 
digne compagne, et sur vos enfants jusqu'à la dernière généra- 
tion, les bénédictions les plus abondantes. 

« Vous êtes témoin, Monseigneur, de la joie qui en ce 
moment déborde de tous les cœurs : elle atteste la sincérité 
des sentiments que je viens exprimer à votre Altesse Séré- 
nissime comme à notre libérateur et à notre Père. » 

M. Braeckman, bourgmestre de Mont-Saint-Araand, s'ap- 
procha à son tour de S. A. S. et après l'avoir remerciée 
d'avoir choisi cette commune privilégiée pour être le siège 
du nouveau Béguinage, il l'assura que les filles de Sainte- 
Begge rencontreraient toujours à Mont-Saint-Amancl les 
sympathies, la protection et le respect qui leur sont dus à 
tant de titres. 

Ms^ le Duc d'Arenberg répondit à ces diverses allocutions 
avec le plus heureux à propos et avec cette modestie qui 
rehausse si bien le mérite des grandes et nobles actions. 
Après avoir remercié Mg*" l'Evêque de Gand de sa coopé- 
ration dans l'œuvre du Béguinage, après avoir reconnu et 
loué le mérite de tous ceux qui ont participé à cette colossale 
entreprise si promptement et si heureusement terminée, le 
prince prit acte avec bonheur de l'engagement formulé par 
M. le bourgmestre Braeckman. Puis, s'adressant à la Grande- 
Dame et aux Supérieures de couvents : « Soyez les bienvenues 
« chez moi, dit-il. Sous la protection de Sainte Elisabeth, 
« le Béguinage entrera, je le souhaite, dans une ère de paix 
« et de prospérité. Vous voulez bien me promettre vos 
« prières; soyez de votre côté persuadées de tout l'intérêt 
« que je porte à votre saint institut. Ce nouveau Béguinage 
« répondra, je l'espère, à sa destination : il a été fait pour 
« vous rendre la sécurité et le bonheur qui vous étaient 
« enlevés ailleurs. » 

Ces paroles furent accueillies par de chaleureuses accla- 
mations et par les cris répétés de : Vwe le Duc d'Arenberg I 
En quittant l'infirmerie pour retrouver leurs voitures à 
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rentrée du Béguinage, Ms^ l'Evêque de Gand et le prince 
reçurent sur leur passage les témoignages réitérés du sym- 
pathique respect de la foule. 

S. A. S. le Duc d'Arenberg s'est alors fait présenter M. 
Arthur Verhaegen, et lui a adressé les plus cordiales félicita- 
tions sur la pleine réussite de l'œuvre colossale à laquelle 
ce jeune architecte aura l'honneur d'attacher scn nom. . 

Au moment du départ, ce fut une véritable ovation 
pleine d'enthousiasme, qui vint prouver à l'illustre fondateur 
du nouveau Béguinage de Sainte Elisabeth comment les • 
catholiques gantois savent honorer un noble nom uni à un 
plus noble cœiir et un prince demeuré si admirablement 
fidèle, en cet âge de scepticisme, à la belle devise de ses 
aïeux : « Le Christ est mon protecteur, Christus protec- 

TOR MEUS. » 

Cette devise, nous »in avons la confiance, se réalisera 
pour la pieuse et pacifique cité qui vient de se fonder aux 
portes de Gand. Dieu la gardera, la protégera, la bénira» 
l'abritera contre le vandalisme et contre le libéralisme. Placée 
au frontispice de ses portes, la devise des Arenberg^ sera 
pour le Béguinage une de ces plaques d'assurances que 
respectent les siècles et qui garantissent la perpétuité des 
fondations comme la prospérité d'une illustre famille... Ayons 
confiance : ce que Dieu garde est bien gardé! 

Nous groupons ici quelques détails qui n'ont pu trouver 
place dans le compte-rendu qui précède. 

Nos lecteurs savent que le Béguinage de Sainte Elisabeth 
qui occupe une étendue de plus de huit hectares, a été 
construit sur les plans de M. l'ingénieur Arthur Verhaegen 
et exécuté sous sa direction. Chacun s'accordait hier à louer 
le magnifique efiet de l'ensemble et la rapidité merveilleuse 
de l'exécution. Le Béguinage est entièrement achevé, sauf 
l'église, et, comme M.^^ l'évêque de Gand en a exprimé l'espoir 
dans son allocution, l'église elle-même pourra, dans trois ou 
quatre mois, être livrée au culte. 

Le Béguinage de Sainte Elisabeth renferme trois places 
ou plaines : la plaine Sainte-Elisabeth, la plaine saint Antoine, 
la plaine sainte Begge; huit rues : la me d'Arenberg^ la rtie 
saint Amand, la rue saint Bavon, la rue saint Liévin, la tue 
Pie IX, la rue du Calvaire, la rue Notre-Dame et la rue 
de la Croix. 

Il y a quatorze couvents, chacun pour 30 à 35 béguines 
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En voici les noms : i° Couvent ter Leyen, 2° Couvent Pie IX, 
Pontife et Roi, 3*^ Couvent Saint-Joseph, 4° Courent Sainte^ 
Sophie, 5*^ Couvent Sainte^Eleonore, 6° Couvent Sainte- Eulalie, 
7® Couvent ter Eecken, 8** Couvent Saint- Philippe, Q° Couvent 
ter Wyngaerde, 10° Couvent Sainte- Begge, u*> Couvent des 
Anges (ter Engelen) , 12° Couvent delà T.-S. Trinité, 13° Couvent 
Saint- Engelbert et 14° Couvent ten Hove. 

Le Béguinage comprend en outre quatre-vingts maisons 
placées chacune sous le patronage d*un saint, une infirmerie 
ou maison de retraite pour les béguines âgées ou infirmes; 
l'église de Sainte Elisabeth et enfin un oratoire annexé à 
rinfirmerie et dédié à Saint Antoine de Padoue. Cet oratoire 
est destiné à remplacer la chapelle érigée au ci-devant bégui- 
nage de Gand par la béguine Thérèse Verhaeghe, morte, 
il y a une quinzaine d*années, en odeur de sainteté. Nous 
sommes persuadés que le nouveau sanctuaire de Saint Antoine 
ne sera pas moins cher à la piété gantoise que celui qui 
va bientôt disparaître sous la pioche des démolisseurs. 

La commune de Mont-Saint-Amand, dont le principal 
aggloméré se développe, comme nos lecteurs le savent, le 
long de la chaussée d'Anvers à Gand, offrait hier le coup- 
d'œil le plus ravissant. 

La décoration était générale : s'il y a eu des exceptions, 
ce que nous ignorons, on peut dire qu'elles se perdaient 
dans l'ensemble. 

Trois arcs-de-triomphe avaient été dressés sur l'itinéraire 
des Béguines. 

Le premier s'élevait à l'entrée même de la commune. 
On y voyait briller, au milieu des oriflammes et des fleurs, 
et en lettres étincelantes, ce souhait de bienvenue si signi- 
ficatif et si touchant dans son laconisme : WELKOM! Plus 
bas : « Aan Plus IX! Paus en Koning, à Pie IX, Pontife 
et Roi! » 

Devant la demeure de M. Alphonse Braeckman, le digne 
bourgmestre de Mont-Saint-Amand, s'élevait un second arc- 
de triomphe. A son frontispice s'étalaient les armoiries de 
l'illustre fondateur du nouveau Béguinage, avec la belle devise 
des d'Arenberg : Christus protector meus. 

Un troisième arc orné de verdure à l'entrée de la rue 
de l'Ecole, portait pour inscription : 

WeLkoM, aChtbare begIJnen, 
DoChters UIt JezUs sChaar. 
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Enfin, à l'entrée du Béguinage, on lisait ces mots : 

WELKOM ACHTBARE BANNELINGEN ! 

On sait que pour nos populations flamandes, il n'est 
ni fête complète, ni décoration réussie sans inscriptions, sans 
chronogrammes ou sans bouts-rimés. Nous avons remarqué 
hier, par centaines, ces devises qui exprimaient souvent 
dans les meilleurs termes et avec une originalité pleine de 
saveur, les sentiments des bons et religieux habitants de 
Mont-Saint- Amand. 

Les habitants de la rue Sofnerstraat avaient trouvé un 
distique charmant, qui ne sera certes pas goûté par nos 
libéraux gantois : 



BEGIJNEJAGERS ZIJN HIER NIET, 

MAAR ENKEL VRIENDEN, ZOO GIJ ZIET. 

(Ici point de pourchasseurs de béguines, mais seulement 
des amis, comme vous le voyez.) 

Il nous est impossible de citer, comme nous le voudrions 
faire, toutes les inscriptions, devises, chronogrammes, etc., 
qui ornaient les façades des maisons. Voici celles que nous 
avons particulièrement remarquées : 

A la demeure de M. le bourgmestre : 

L'Administration communale de Mont- Saint- Amand sou- 
haite la bien-venue aux Béguines. 

bLoeI hIer In VreDe, eDeLe kathoLIeke InsteLLIng, 

gLorIe Van VLaanDeren ! 

{Fleurissez ici en paix, noble institution catholique, gloire 
de la Flandre!) 

Chez M. Victor Braeckman, échevin de la Commune : 

ZES EEUWEN BLEEFT GIJ DE EER VAN GENT, 
DE PEREL VAN HET GANSCHE LAND ; 
NU KOMT EEN KLIEK MET HAND EN TAND, 
DIE VLAANDERENS GASTVRTJHEID SCHENDT. 

{Pendant six sièsles vous fûtes la gloire de Gand, la perle 
de notre contrée. Mais aujourd'hui se dresse une bande qui^ 
« avec dents et mains » vient ternir V hospitalité flamand.e) 
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A l^estaminet Dcn Dobbelen Arend : 

GIJ, UIT 't ondank«aar gent geweerd, 

WORDT HIER MET OPEN ARMS AANVEERD. 

{Vous, que V ingrate cité de Gand expulse. Vous clés ici 
jaccueillies à bras ouverts /) 

Chez M. Quataert : 

DENKT, WAARDE JUFFERS BEGTJNEN, 
ACHTER LIJDEN KOMT VERBLIJDEN. 

{Souvenez'vous, dignes béguines, qu après la peine vient la joie?j 
Chez W^^ Philomène Aeltermans : 

ST. MICHIEL, 
GIJ GOEDE ZIEL, 
ZORG DAT HIER NOOIT EEN* GEUZEKBEND 
DDE ALS DE BOOZEN DER STAD GENT. 

{S. Michel, ô bon patron, veillez à ce que jamais une 
bande de gueux ne fasse ici ce qu'ont fait les mécréants de la 
ville de Gand.) 

Sur une maison de la chaussée d'Anvers à Gand : 

DE WERELD IS VERKEERD; 
TE GENT VERACHT EN HIER VEREERD. 

(^Le monde est re?iversé ; jepoussées à Gand, honorées ici.) 
Chez M. Billiet, à l'entrée du Béguinage : 

zoo EEN CADEAU ! 
t'en IS NOG NOOIT GEBEURD! 

GIJ, DWAZE STAD, 
HET IS TE LAAT BETREURD ! 

{Quoi/ nous faire un pareil cadeau! cela ne s'est jamais 
vu; quant à toi, ville stupide, il est trop tard pour te plaindre f) 

L'intérieur du Béguinage n'était pas moins orné de 
chronogrammes et de devises que les rues de la commune. 
Nous avons relevé les inscriptions suivantes : 

beneDICat oMnIpotens benefaCtoribUs hUJUs 

sanCt^ aUL^. 
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sChoon begIJnhof, 
nIeUWe sChUILpLaats, 
aarDsChe heMeL. 

{Beau béguinage, nouvel asile, vrai paradis terrestre >) 

MoChten WIJ aLLen hIer In DIt gestICht aLtoos Iif 

rUste zIJn. 

(Puissions-nous' toutes ici vivre toujours en paix!) 

« PROPRIUM EST ECCLESI^, UT TUNC VINCAT, CUWt 
L^DITUR ; TUNC INTELLIGAT, CUM ARGUITUR ; TUNC SECURA 
SIT, CUM DESERITUR; TUNC OBTINEAT CUM SUPERATA 
VIDETUR. » 

« BEATI QUI PERSECUTIONEM PATIUNTUR PROPTER JUS* 
TITIAM, QUONIAM IPSORUM EST REGNUM CŒLORUM. » 

(Math. V, X.) 

De nombreuses inscriptions sur les façades des maisons 
et des couvents reflétaient les sentiments de reconnaissance 
qui animent les béguines envers leur illustre bienfaiteur, 
S. A. S. le Duc d'Arenberg. 

A la Maison de St. Jacques : 

LANG, LANG LEVEN, 
WENSCHEN WIJ DEN KLOEKEN 
HERSTELLER DES BEGGIJNHOFS. 

(Longue, longue vie, voilà notre souhait au vaillant restau-^ 
rateur du Béguinage !) 

En d'autres endroits : 

DE WELDOENERS VOLLEN LOF ZULLEN AL DE BEGIJNTJES 

ZINGEN. 

( Toutes les béguines chanteront les louanges de leur noble 
bienfaiteur.) 

DE WENSCH VAN ALLE BEGIJNEN IS : LANG LEVE DE EDELE 

PRINS d'ARENBERG. 

(Le souhait de toutes les béguines est : Vive à jamais le 
noble prince d'Arenberg I) 
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O ARKMBERG! 't VOLK ZAL U IX)VEN, 
zoo LANG ALS ZYN HERÎNNERING LEEFT : 
U DIE ZOO KLOEK VOOR 'T GOED STREEFT, 
U ZEGENT VASTLIJK GOD HIERBOVEN. 

[O Arenherg ! Le peuple chantera tes louanges aussi long- 
iemps que vivra ta mémoire. Le Très-Haut re'pandta sur toi 
sés abondantes bénédictions^ toi qui luttes si vaillamment pour 
le bien !) 

DE BEGIJNTJES ZULLEN LxVNG, JA ALTOOS HUNNE ACHTBARE 

WELDOENERS GEDENKEN. 

(Les béguines se souviendront longtemps, oui toujours de 
leurs généreux bienfaiteurs ?i 

C'est avec regret que nous clôturons ici la liste de ces 
inscriptions, qui toutes redisent si admirablement le sentiment 
populaire. Nous voudrions pouvoir toutes les rapporter. Chez 
l'habitant de Mont-St-Amand on sent percer un sentiment 
de joie légitime et un orgueil bien fondé, à la vue des 
nouveaux bienfaits que vient lui apporter l'installation du 
Béguinage, en même temps qu'une certaine pitié pour la 
ville de Gand qui a dédaigné ce trésor. Chez les Béguines^ 
c'est la reconnaissance qui éclate en accents émus et enthou- 
siastes : reconnaissance envers le noble Duc d'Arenberg, leur 
sauveur et leur protecteur; reconnaissance envers Dieu, qui 
leur a fait trouver, au milieu de leurs cruelles épreuves, l'appui 
de cœurs généreux et dévoués. Comme nous le disions tantôt, 
la devise de la maison d'Arenberg n'a jamais été plus vraie 
qu'aujourd'hui, et les filles de Ste-Begge peuvent inscrire avec 
fierté et joie au fronton de leurs nouvelles demeures : Dehs 

PROTECTOR MEUS ! 



La journée mémorable de la fête St-Michel, '29 septem- 
bre, s'est terminée à Mont-Saint-Amand par une illumination 
générale. 

M. le bourgmestre avait réuni à sa table la Grande- 
Dame du Béguinage et ses assistantes, M. l'ingénieur 
Verhaegen, auteur du plan du Béguinage, M. le baron 
Bethune, auteur du plan de la nouvelle église, M. le vicaire 
général Dubois, les membres du clergé paroissial, le collège 
échevinal, etc., etc. 
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M°*« Braeckman a fait les honneurs de sa maison avec 
une bonne grâce pleine de cordalité. 

Dans son numéro du i octobre, le Bien public 
revenait en ces termes sur la fête de l'inauguration 
du Béguinage : 

« Nos colonnes n'y suffiraient pas si nous voulions repro- 
duire toutes les inscriptions, chronogrammes, devises, etc., 
qui se lisaient mardi, soit dans les rues de Mont-Saint- Amand, 
soit dans l'enceinte du nouveau Béguinage, et qui faisaient 
éclater sur la façade des maisons la pensée intime de leurs 
habitants... Parmi les inscriptions, les unes témoignaient la 
reconnaissance des Béguines envers leurs bienfaiteurs; les 
autres, celles des habitants de la commune, raillaient spirituelle- 
ment les Gantois qui se sont laissé déposséder du plus intéressant 
monument de leur cité. 

Sans vouloir rouvrir la liste des inscriptions en prose et 
en vers, nous ferons une exception toutefois pour les charmants 
quatrains flamands que nous trouvons dans le Fondsenblad : 

Aan zijne hoogwaardigheid Mgr Bracq. 

Uw ijver, uw beleid, uw doorzicht en verstand, 
Schiep weer een heil'ge stee ter eer van God en land. 
Blik op Uw werk thans neer met innig welbehagen : 
Nog bloeit de godsdienst hier als in de beste dagen! 
Wat Satan ook ontwerp', hij vindt nog zljn Michiel, 
Die neervelt wie te snood op Gods altaren viel. 

Aan zijne excellentie den hertog van Arenberg. 

Hoog van afkomst, adel bloed, 
En gelijk een koning mild, 
Vangt gij thans den zegegroet, 
Die uit vroom en vrank gemoed, 
U ter eer, door 't luchtruim trilt. 

't Is de stemme van het volk, 
En die stemme is 's Heeren tolk! 
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Aan het vkrstandig gemeentebestuur en het volk 

VAN St-Amandsberg. 

Eer en lof aan U, o braven ! 

Die nog deugd en godsdienst viert, 

En niet wilt lafhertig draven 

Zoo als Nijd en Dweepzucht tiert 

Eer aan U, die warm van herte, 
Kloek van hand, vrij van gemoed, 
Der begijnen spijt en smerte 
In de blijdschap keeren doet! 

Aan het stads « bestuur » van Gent. 

Juicht! « Burgervaders, » juichtl en viert nu volop feest, 
De perel van de stad, van Vlaanderen, is geweest.... 
Onteert, breekt af, vaagt weg, vemietigt zonder schromen, 
Wat naar 't verlaten Gent nog vreemden toe deed stroomen ; 
Wat door den woesten Geus en Sans-Culott' gespaard. 
In tijd van ramp en druk 't volk zegen heeft gebaard; 
Bestijgt het Kapitool, zet u de kroon op 't hoofd : 
Gij hebt den luisler en 't gewin der stad geroofd! 

Nous renonçons à traduire ces vers : ils sont d*un vrai 
poète; la traduction française leur enlèverait tout caractère et 
tout charme. 

Près de la porte d'entrée du Béguinage* 

Une plaque de bronze près de la porte d'entrée 
principale porte Tinscription suivante : 

« Het Begijnhof van Sinte Elisabeth werd in 't jaar sran 
O. H. J. C. MCCXXXIV, door Johanna, gravin van Vlaanderen, 
te Gent gesticht, en op Sint Michiels-dag, 29 September van 
't jaar O. H. J. C. MDCCCLXXIV, overgebracht naar Sint 
Amandsberg, alwaar dit hof door Engelbert hertog van Arenberg 
herbouwd was geworden, met toestemming van Z. H. Henricus 
Bracq, bisschop van Gent, zijnde alsdan Plus IX Paus van 
Rome, Leopold II koning van Belgié, en Julie Verhaeghe 
Groot-Jufvrouw van het Begijnhof. » 

Traduction : Le Béguinage de Sainte Elisabeth fut fondé 
à G and en Vannée de N. S. 1234, par Jeanne comtesse de Flandre, 
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ei transféré, te 2g septembre 18^4, fête de Saint-Michel^ à Mont- 
Saint- Amand, où le Béguinage avait été reconstruit par Engel- 
BERT, DUC d'Arenberg, avec r autorisation de S, G. Henri 
Bracq, Evcque de Gand, — PiE ix étant alors Pape, LÉopold ii 
roi desBelges, <?/ Julie Verhaeghe Grande-Dame du Béguinage. 



Le Béguinage a deux entrées principales : Tune du 
côté de la ville de Gand, surmontée d'une statue de Sainte- 
Elisabeth de Hongrie; l'autre du côté de Mont-Saint* Amand, 
surmontée du blason de la Maison d'Arenberg. 

A côté de chacune de ces entrées, mais hors de l'en- 
ceinte du Béguinage, se trouve un modeste presbytère. L'un de 
ces presbytères est occupé par deux Frères - Prêcheurs 
(PP. Dominicains); l'autre, par un membre du clergé séculier : 
ils exercent le saint-ministère auprès des habitantes du 
Béguinage. 

De tout temps, les fils de Saint- Dominique ont rempli 
ces fonctions au Grand- Béguinage de Gand, en vertu d'un 
privilège de chapellenie qui remonte aux Comtes de Flandre. 

«M* 
Le chanoine Ost. 

L'hommage suivant, rendu au digne prêtre 
qui avait concouru d'une manière si efficace à 
la grande œuvre du nouveau Béguinage, parut 
dans le Bien public, le lendemain de l'inauguration : 






« Au milieu des dignitaires ecclésiastiques qui entou- 
raient Mgr révêque de Gand, mardi dernier, pendant la 
solennité de l'inauguration du nouveau Béguinage de Sainte- 
Elisabeth, on remarquait un membre du chapitre de St-Bavon, 
dont le nom est inséparable de la grande œuvre de con- 
servation et de restauration qui nous a successivement valu 
le maintien des Béguinages de Termonde, d'Alost, du 
Petit- Béguinage de Gand et enfin la fondation de la pacifique 
et religieuse cité construite à Mont-Saint-Amand. 

Nous avons désigné M. le chanoine Ost. 

Si la modestie bien connue le portait à s'éclipser, il y 
a deux jours, au milieu d'une fête qui couronnait ses per- 



Le chanoine Ost, 
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révérants efforts, l'histoire ne le laissera pas ainsi au second 
rang : dès aujourd'hui la gratitude de tous les catholiques 
nous oblige à le placer au premier. 

Ce n'est pas trop dire, en effet, que d'affirmer que, si 
les Béguinages de notre Flandre ont échappé aux coups 
du vandalisme administratif, ils le doivent, après Dieu, à 
M. le chanoine Ost. Grâce à lui, tout ce qui pouvait être 
sauvé Ta été, et lorsqu'il a fa,llu, comme à Gand, reconstruire 
k nouveau, c'est encore sa persévérante énergie qui a triomphé 
de tous les obstacles, préparé toutes les solutions et montré 
de la manière la plus frappante aux catholiques qu'en dépit 
de toutes les épieuves, ils doivent savoir espérer même contre 
toute espérance. 

La journée de mardi aura donc été pour M. le chanoine 
Ost une belle et grande journée, et la récompense terrestre 
d'un zèle infatigable qui recevra au ciel sa pleine et abon- 
dante rémunération. 

Nous nous reprocherions de ne pas ajouter au récit 
impiovisé des fêtes d'avant-hier l'écho des sentiments de 
tous les catholiques gantois à l'égard de M. le chanoine Ost. 

L'histoire nous montre souvent l'Eglise et les princes 
s'associant pour fonder des villes dpnt quelques-unes, Gand 
par exemple, sont devenues d'immenses et fameuses cités. 

Ainsi en a-t-il été, cette fois encore, pour la petite 
ville de Sainte Begge, si rapidement édifiée aux portes de 
Gand : dans cette fondation, le duc d'Arenberg représente 
les nobles traditions d'une maison souveraine, et M. le chanpine 
Ost le zèle toujours vivant du clergé. Ces deux noms demeu- 
reront unis dans les annales religieuses de notre Flandre, 
comme ils le sont dans la gratitude de tous les cœurs vraiment 
flamands. » 

Les pages qui précèdent nous ont fait enten- 
dre la presse catholique de Gand, exprimant 
avec éloquence les sentiments qui remplissaient 
les cœurs au moment du départ des Béguines. 
Dans la presse libérale au contraire, l'inaugu- 
ration du nouveau Béguinage souleva une explo- 
sion de dépit et de colère. Citons encore le 
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Bien public, dans un article qui nous fait con- 
naître l'opinion du Journal de Gand^ le principal 
organe de \ Association libérale : 

Le c< Journal de Qand » et le Béguinage. 

Le Journal de Gand se décide enfin, après trois jours 
de réflexion, à annoncer à ses lecteurs la translation du 
Grand- Béguinage de notre ville à Mont-Saint-Amand. 

Il le fait avec une désinvolture affectée qui dissimule 
mal son dépit : 

« La présence de la foule, dit-il, ne prouve absolument 
« rien qu'une simple curiosité. Qu'il y ait demain un combat 

« d'ours et de chiens» et il y aura autant de curieux qu'il 
« y en a eu pour voir le ballon Dartois, l'extincteur du feu 
« ou le déménagement des béguines. Ce déménagement a 
« été considéré comme le premier déménagement venu, sauf 
« qu^l offrait cela de curieux qu'elles déménageaient toutes 
« à la fois. » 

Voilà comment on écrit l'histoire pour « le parti de 
l'intelligence et des lumières! > 

Le Journal de Gand constate aussi « qu'il n'y a pas 
« eu de manifestations hostiles, par la raison toute simple 
« que les béguines vivaient à peu près de la vie ordinaire, 
« qu'elles sont généralement moins fanatiques que les per- 
« sonnes appartenant à des ordres religieux, de sorte que 
« les unes sont indififérentes à la population et que beaucoup 
« d'autres jouissent de F estime et de l'amitié' de tous ceux qui 
« les connaissent. » 

Nous prenons acte de cet hommage rétrospectif rendu 
aux béguines par une feuille aveuglement hostile à toutes 
les institutions catholiques ; mais en même temps nous prierons 
le Journal de Gand de se metrre d'accord avec son Sosie 
de la Stad Gent qui, la veille encore du « déménagement > 
des Béguines, traitait celles-ci de paresseuses et de voleuses 
et cherchait visiblement à exciter contre elles les mauvaises 
passions de la populace. 

Le moniteur officieux de la Commission des Hospices 
comprend si bien du reste quel est, au sujet de la disparition 
du Béguinage, le véritable sentiment de la population gantoise, 
qu'il essaie une dernière fois de disculper la conduite de ses 
patrons dans toute cette affaire. 
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A l'en croire, la Commission des Hospices ne sollicitait des 
Béguines qu'une augmentation de loyer véritablement dérisoire ; 
celles-ci l'eussent volontiers acquittée et ne quittent le Bégui- 
nage que contraintes et forcées par Tautorité ecclésiastique. « // 
« a fallu — c'est le Journal de Gand qui souligne — // a fallu 
« tous les moyens dont le cierge' dispose, y compris la menace 
« de refus d'absolution, pour engager un grand nombre de béguines 
« à quilles leurs maisons de Gand. Il y a eu peu de jours encore, 
« dix-sept be'guines étaient formellement décidées à ne pas aller 
« habitet ce qu'elles appellent U nouveau cimetière de la porte 
« d'Anvers. Ce n'est qu'au dernier moment que l'on est parvenu 
« à vaincre leur résistance. » 

Nous avons à peine besoin de démentir cette fable : 
les faits sont trop connus pour que le Journal de Gand 
puisse donner le change au public. 

Le dessein prémédité de détruire le Béguinage a été 
avoué par les meneurs du libéralisme gantois. En plein conseil 
communal de Gand, il a été proclamé que « le maintien 
de cette oasis monacale, vestige du moyen âge, était incom- 
patible avec le progrès moderne et avec le mouvement d'une 
ville aussi importante que la nôtre ». 

Et les faits sont venus répondre à cette déclaration et 
l'ont confirmée. 

On a commencé par détruire l'enceinte extérieure du 
Grand-Béguinage et à rendre ainsi inhabitables, à force d'humi- 
dité, toutes les maisons situées le long des anciens fossés. 

On a ensuite mutilé l'enclos en lui enlevant une rue 
où l'on installait les prébendières des anciens petits Hospices. 

Puis sont arrivées les servitudes de passage dont l'exercice 
bruyant et presque continuel est venu troubler « l'oasis cléricale». 

Et à mesure que se produisaient ces causes de dépré- 
ciation, volontairement provoquées par elle-même, la Com- 
mission des Hospices formulait de nouvelles exigences et 
prétendait imposer des augmentations de loyer. 

Telle est la vérité vraie : on voit combien elle ressemble 
peu au roman imaginé par le Journal de Gand pour les 
besoins de la cause. 

Dans tout ce récit, il n'y a d'exact que le fait de l'attache- 
ment très-vif et très-naturel des Béguines pour l'asile tradi- 
tionnel que leur institut occupait depuis le XIII® siècle. Il 
a fallu, non pas l'ordre de l'autorité ecclésiastique, mais 
l'évidence du plan de destruction poursuivi par le libé- 
ralisme, pour les décider à une émigration qui prive la ville 
de Gand d'un de ses plus beaux monuments. 
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Le Bégainage de Mont-Sadnt'Amand et 2a presse 

anglaise* 

Oh connaît la célébrité dont l'ancien Bégui- 
nage de S^^-Elisabeth à Gand jouissait dans 
l'Europe entière et particulièrement en Angle- 
terre. 

Aussi la disparition de cette antique insti- 
tution et sa restauration simultanée à Mont- 
Saint-Amand n'ont-elles point passé inaperçues 
au-delà de la Manche. 

Plusieurs journaux, même protestants, ont 
rendu compte de la solennité du 29 septembre, 
et le Daily Télégraphe entre autres, a publié, 
à ce sujet, un télégramme intitulé : Traiislution 
du Grand-Béouinacre de Gand. — Grande démon- 
stration catholique. 

Il serait sans intérêt pour nos lecteurs de 
relire dans ces relations des détails qu'ils connais- 
sent déjà ; mais ils nous sauront gré de reproduire 
les passages suivants d'un article que le Tablet 
de Londres, le principal organe des catholiques 
anglais, consacre au nouveau Béguinage de 
Mont-Saint-Amand : 

« Il est peu de touristes anglais qui n'aient visité Tan- 
tique cité flamande qui s'élève, riche de souvenirs, au confluent 
de l'Escaut et de la Lys. C'est la ville qu'évangélisa S*-Amand, 
qui a vu naître Charles-Quint et mourir S'-Macaire, S'-Bavon 
et S^^'-Colette. Ceux qui connaissent l'histoire de Gand se 
sont rappelé, dans cette visite, son passé plein de troubles 
et les luttes toujours renouvelées de la grande commune et 
des comtes de Flandre, luttes qui faisaient de la cité flamande 
un foyer de discorde et de guerre civile. Gand a traversé 
plus d'une domination et connu plus d'un maître. De ses 
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•gloires architecturales, plusieurs ont disparu sous les coups 
du temps, et c'est à peine si Ton désigne encore la place 
où se dressaient des tours élancées, des églises magnifiques. 
Cependant une institution unique, une sorte de cité monas- 
tique semble avoir été douée d'une vitalité exceptionnelle 
et a traversé les âges, respectée tout à la fois par les luttes 
intestines et par l'agression étrangère. Le célèbre Grand- 
Béguinage de Gandz.\^\\. en effet résisté jusqu'ici à la tyrannie 
policière de Joseph II, à l'impiété ouverte de la Révolution 
française, à l'insidieuse persécution du gouvernement des 
Pays-Bas. Aujourd'hui cependant l'heure de sa disparition 
a sonné ! Le « progrès moderne » exigeait sa destruction et 
il s'est trouvé un bourgmestre libéral pour attacher son nom 
à la ruine d'un institut respecté par tant de siècles. Le 
Grand' Béguinage est maintenant plongé dans l'abandon et 
la désolation ; ses maisons sont mises par l'administration 
civile à la disposition des premiers venus, jusqu'à ce que 
l'architecture officielle vienne renverser ces antiques construc- 
tions et tracer dans le pittoresque enclos des rues tirées au 
cordeau. 

Mais ce qu'on a dit avec vérité de l'ancienne capitale 
du monde païen se vérifie particulièrement pour les créations 
-du christianisme : nurses profundo, ptdchrior evenit. On a beau 
les plonger dans les ondes de l'adversité, elles en sortent 
avec un éclat renouvelé. Ainsi en a-t-il été pour le vaste 
établissement dont nous venons de parler. Pendant que les 
administrateurs de la cité se réjouissaient de leur œuvre et 
entrevoyaient avec satisfaction la disparition prochaine d'une 
institution catholique qui les offusquait, Dieu suscitait un 
noble prince et lui inspirait de dire aux filles de S*®-Begge : 
« Allez choisir un terrain au-delà des limites de la ville, 
» hors du pouvoir de vos ennemis : j'en ferai l'acquisition 
» et je vous y construirai une demeure semblable à celle 
» que vous avez perdue. » Il y a à peine deux ans que 
cette ofïre fut faite aux béguines par l'illustre duc d'Aren- 
berg, et aujourd'hui, dans la commune suburbaine de 
S*-Amand, grâce au talent, à l'activité, au dévouement d'un 
jeune architecte, M. Arthur Verhaegen, on a vu surgir de 
terre un nouveau Béguinage plus beau que l'ancien. Ses 
maisons et ses couvents sont achevés ; cinq mois à peine 
seront nécessaires pour l'achèvement de l'église centrale, 
construite sur les plans d'un artiste de haute valeur, M. le 
baron Bethune, dont la vie tout entière est consacrée à 
glorifier la maison de Dieu. 
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Lorsque la Reine d'Angleterre, accompagnée du prince 
Albert, visita la ville de Gand, il y a plus d'un quart de 
siècle, on s'empressa de , lui montrer le Grand-Béguinage 
comme une des merveilles de la cité. Elle visita aussi Téglise 
où sept cents béguines étaient réunies pour la prière. 

Ce n'est plus là qu'un souvenir; mais désormais aucun. 
Anglais catholique qui sait apprécier ce qui est beau, ne 
manquera de visiter la nouvelle et pieuse cité, élevée aux 
limites de Gand. Il y découvrira non pas un type de con- 
struction moderne, non pas un interminable alignement de 
façades uniformément plâtrées et badigeonnées, non pas cette 
monotonie qui fatigue le regard et pèse sur l'imagination; 
il ne rencontrera pas de squares y mais il verra trois vastes 
plaines^ autour desquelles se groupent en amphithéâtre des 
couvents, des maisons, tous différents d'aspect et dont les 
pignons élevés, les façades sévères forment l'ensemble le plus 
pittoresque. Notre voyageur traversera aussi, non pas des 
rues droites comme des avenues, mais des rues dont les 
sinuosités gracieuses serpentent autour des amphithéâtres 
dont je viens de parler. Ces rues ne portent pas le nom 
de quelque idole du jour, mais à leur extrémité, sur des 
cartouches gothiques, on lit rue Sl-Amand, me St-Bavon, 
rue St'Liévin, rue du Calvaire, rue de la Sainte- Croix, rue 
Pie IX, rue d'Arenberg, 

Le Béguinage comprend 14 couvents, appropriés chacun 
à l'habitation de 30 à 35 béguines, et 84 maisons désignées 
chacune sous le nom d'un saint qui en est le protecteur 
spécial. 11 y a aussi une infirmerie et maison de retraite 
pour les béguines malades ou âgées : une vaste église placée 
sous l'invocation de S^-Elisabeth, patronne du Béguinage, 
et un oratoire dédié à St-Antoine de Padoue, destiné à 
remplacer celui qu'avait bâti à Gand la pieuse béguine 
Verhaeghe, morte, il y a quelques années, en odeur de 
sainteté. L'ensemble est d'une parfaite harmonie et forme 
une sorte de grand couvent, ouvert au monde et cependant 
séparé de lui. 

Le mercredi 29 septembre, fête de l'Archange St- Michel» 
avait été fixé pour la translation de l'ancien Béguinage fondé, 
en 1234, par les comtesses Jeanne et Marguerite de Constan- 
tinople, au nouveau Béguinage fondé en 1874 par S. A. S. 
le duc d'Arenberg. Quatre cents béguines étaient déjà 
installées dans leur nouvelle demeure. La population catho- 
lique de Gand ne voulut pas que les trois cents qui restaient 
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encore quittassent la ville, sans qu'une protestation publique 
eût lieu contre Tiniquité qui les expulsait de leur antique 
asile. Près de cent équipages appartenant aux familles les 
plus distinguées de la cité, se rendirent à deux heures à 
Tancien Béguinage ; dans chaque voiture se trouvait une dame 
de la famille, à côté de laquelle prirent place deux ou trois 
béguines. Quand le cortège fut formé, il traversa procession- 
nellement la ville de Gand, au milieu de la population qui 
était accourue sur le passage. 

A rentrée de la commune de Mont-St-Amand, les 
béguines furent reçues sous des arcs de triomphe, au son 
d'une joyeuse musique, et le digne bourgmestre de la com- 
mune vint au-devant d'elles pour leur souhaiter la bienvenue 
et leur promettre sa haute protection. 

Les béguines, descendues de voiture, se dirigèrent 
ensuite vers le nouveau Béguinage, où elles furent introduites 
par Mgr l'Evêque de Gand, S. A. le duc d'Arenberg et 
plusieurs personnages de distinction. Leur nouvelle demeure 
avait pris un aspect de fête et était toute décorée de 
guirlandes de verdure, de drapeaux et d'oriflammes ; partout 
bnllaient des écussons aux armes de l'Evêque et du Duc^ 
qui semblaient nous inviter à méditer sur la Croix qui orne 
récusson épiscopal ou sur l'admirable devise de l'antique 
Maison d'Arenberg : Chrisius protector meus. » 

Après avoir raconté le cérémonial de l'in- 
stallation, l'écrivain du Tablet continue : 

« Derrière moi s'élevait la colline de Mont-St-Amand, 
où, selon la tradition, Saint-Amand donna sa bénédiction 
à la bourgade païenne qu'il avait convertie et au monastère 

qu'il avait fondé Devant moi se dressaient les tours et 

les flèches de l'antique cité hospitalière qui abrita un jour 
St-Dunstan et St-Edouard-Ie-Confesseur dans leur exil, la 
cité où séjourna Richard Cœur de Lion, avant son départ 
pour la Croisade, et où mourut Elfride, la fille du roi Alfred- 
A l'époque des persécutions religieuses, il y eut toujours 
des maisons de religieux anglais à Gand, et la fameuse 
abbaye de S. Pierre était toujours prête à accueillir les 
confesseurs de la foi qui se voyaient chassés de leurs cou- 
vents Pourquoi les autorités civiles de notre temps se 

sont-elles montrées si peu fidèles aux enseignements de leurs 
ancêtres ? . . . Pourquoi les magistrats de Gand sont-ils devenus 
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eux-mêmes persécuteurs, persécuteurs de leurs propres enfants, 
poursuivant la destruction de la plus ancienne et de la plus 
nombreuse communauté religieuse du pays, et qui depuis 
six siècles et demi est une des gloires de la Flandre ? — 
Espérons que la grande manifestation catholique de la fête 
de St- Michel produira des fruits, et que la cité gantoise se 
montrera désormais plus fidèle à ses traditions patriotiques 
et religieuses. Speremiis meliora ! » 

«M* 

En même temps que le Tablet et le Daily 
Télégraphe un journal illustré de Londres, the 
Graphie^ publiait une vue du Grand-Béguinage 
de Gand avec cette inscription : L'ancien Bégui- 
7iage de Gand, actuellement en destruction. 

Le journal anglais déplorait la disparition 
de Tantique Béguinage et commençait son article 
en ces termes : 

« La municipalité de Gand nous apparaît disposée à 
marcher sur les traces des Iconoclastes. Pendant ces trente 
dernières années, elle a laissé détruire la vaste église des 
Dominicains, un des plus splendides et des plus rares spécimens 
de l'architecture gothique dans toute la Belgique, une con- 
struction devenue célèbre dans l'Europe entière comme le 
plus parfait modèle d'une immense église soutenue sans 
nefs ni piliers. Et en ce moment la même municipalité se 
dispose à abattre l'ancien Béguinage, en vue sans doute 
d'y tracer de nouvelles rues. » 



On comprend la bonne impression que de 
pareils articles ont dû produire sur les Anglais 
qui viennent visiter le continent... Il est heureux 
que l'administration actuelle de la ville de Gand 
soit entrée dans une voie nouvelle et paraisse 
décidée à répudier la « rénovation artistique » 
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qui a fleuri dans notre ville, pendant cinquante 
ans, sous les auspices du libéralisme, — « rénova- 
tion » qui nous a valu la destruction du Grand. 
Béguinage (i). 

Le nouveau Béguinage et la « Revue générale. » 

La Revue générale a consacré au nouveau 
Béguinage un intéressant article. L'auteur de ce 
travail, M. le baron P. de Haule ville, se livre 
d'abord à quelques considérations générales sur 
l'origine des béguinages; il raconte ensuite à 
grands traits l'histoire des Béguinages de Gand 
et notamment leur lutte contre le vandalisme 
libéral. 

M. de Hauleville qui a assisté à l'inauguration 
du nouveau Béguinage de S^^-Elisabeth à Mont- 
Saint-Amand, décrit aussi cette belle fête. 

Nous détachons de cette partie de son récit 
la page suivante, où la physionomie générale de 
le pacifique cité de S*®-Begge est décrite avec 
beaucoup d'originalité. 

« Je ne crains pas de le dire, cette construction est une 
petite merveille de science et de goût, de travail et d'art. 



(i) Les articles des journaux anglais que nous venons de trans- 
crire, devraient bien avoir pour résultat de commander quelque indulgence 
pour les chanoines de Saint'Bavon, qui, au commencement de ce 
siècle, ont eu la malencontreuse idée de vendre certains volets du 
triptyque de Van Eyck, M Adoration de. V Agneau. La presse libérale 
continue à abîmer ces pauvres chanoines comme dMnsigoes malfaiteurs : 
il faut avouer qu41s ont eu de dignes continuateurs dans les « iconoclastes » 
auxquels la presse anglaise a tressé une si belle couronne en 1874. 
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Il y a quatorze mois, les habitants de Sint-Amandsberg 
faisaient encore d'abondantes récoltes dans les champs où 
s'élève aujourd'hui une multitude de couvents et de maison- 
nettes comme des épis serrés dans une terre féconde : avec toutes 
les immenses ressources du budget de l'Etat, l'administration des 
travaux publics n'aurait pas su remuer autant de briques 
et de mortier en cinq ans. En moins de deux ans, un 
groupe de catholiques gantois, servis par un jeune homme 
de foi et de talent, a entièrement achevé une petite ville, 
avec rues, places publiques et mur d'enceinte. L'Eglise elle- 
même, qui a de. vastes proportions, puisqu*elle est destinée 
à contenir immédiatement environ huit cents béguines, sera, 
dit-on, sous toit avant \ hiver prochain : les parties déjà construi- 
tes laissent deviner une belle œuvre. Ceux qui en connaissent 
l'architecte, M. le Baron Jean Bethune, n'en seront pas étonnés. 
M. Verhaegen lui-même s'est inspiré à l'école de ce maître, 
pour les plans et l'exécution du Béguinage proprement dît. 
C'était son coup d'essai. J'éprouve un plaisir extrême à 
constater un grand succès. J'allais décrire succinctement 
pour mes lecteurs les principales lignes de cette immense 
construction, quand on m'a communiqué la page suivante 
écrite, dans une pensée de dénigrement, pour une « certaine 
presse, » comme dit M. J. Malou. Cette page renferme beaucoup 
de vérité : 

« L'architecte du nouveau Béguinage de Saint-Amand 
a cru répondre à la pensée des catholiques gantois en 
ressuscitant, à défaut du moyen âge, du moins son archi- 
tecture. Il a peuplé les huit hectares de terrain mis à sa 
disposition d'une foule de constructions modelées sur celles 
du bon vieux temps, et disposées dans un désordre savant. 
Pas d'alignement, pas de plan voulu (du moins en apparence) ; 
pas deux maisons qui paraissent se rattacher l'une à l'autre. 
Des rues suffisamment larges, mais tortueuses, bordées de 
murailles dans lesquelles s'ouvrent des portes à judas, bardées 
de fer, avec des croix partout. Les maisons et les couvents 
sont jetés derrière ces murailles de face, de profil, en avant, en 
arrière, semblant une œuvre d'incertitude et de fantaisie. Des 
pignons crénelés ou à degrés, des tourelles, des clochetons, 
des fenêtres étroites, à petits carreaux verdâtres, des cheminées 
ouvragées, des toits surplombant les façades où l'ogive fleurit, les 
avant-corps de logis établis pour le désespoir des amis de 
la symétrie moderne, — tout, jusqu'à la couleur des briques 
et des ciments, adroitement variée, — tout est disposé pour 
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Tejeter brusquement de plusieurs siècles en arrière le spectateur 
qu'on introduirait, sans l'avertir, dans cette bourgade du 

passé On est étonné de voir aller et venir là dedans 

des gens en costumes modernes : on cherche instinctivement le 
trouvère au pouq^oint râpé et au chaperon tendu qui vous 
dise un fabliau; ou bien, si l'on est désagréablement im- 
pressionné par le sentiment de la réclusion (car le Béguinage 
est clôturé de toutes parts), vous vous attendez à voir arriver 
grouillants les coquillards, les francs-mitons, les sabouleux, 
les marpeaux, argotiers, bohèmes, égyptiens, zingari, truands 
et le reste. Vous êtes violemment plongé dans le moyen 
âge : vous vous trouvez dans un tableau de Leys : il vous 
semble que vous allez y devenir un personnage.... Ce bégui- 
nage de Saint-Amand est une chose réussie (dans son genre) 
et de caractère empoignant... Quel dommage qn'une pensée 
de réaction fanatique ait présidé au travail de l'architecte 
qui a enfanté cette œuvre archaïque!... » 

Il faut réellement que l'œuvre de M. Verhaegen sorî^' 
bonne et belle, pour qu'elle arrache ce cri d'approbation') 
aux ennemis de la foi qui l'a inspiré. Quant à la « réac- 
tion fanatique » dont on vient de parler, j'exprime le vœu 
que les béguines s'en inspirent un peu plus dans l'ameublement 
de leurs maisonnettes et de leurs couvents : ce serait une 
noble façon d'exprimer leur reconnaissance à leur architecte 
et aux « gothiques » intelligents qui l'ont secondé. J'ai con- 
staté en effet que le mobilier de la plupart des habitations 
ne répondait pas assez à l'élégante simplicité et à la 
pureté esthétique des lignes extérieures. Ce contraste rompt 
l'unité morale du monument. » 

M, de Hauleville. trouve aussi d'heureuses 
paroles pour louer l'acte de munificence vrai- 
ment royale par lequel S, A, S. le duc d'Aren- 
berg s'est signalé en prenant sous son patronage 
le nouveau Béguinage de Mont-Saint-Amand : 

« En voyant, sous le dais du préau de Sainte-Elisabeth, le 
duc d'Arenberg félicité par Mgr Bracq, peut-être à la même 
place où St-Amand convertissait, il y a plus de douze siècles, le 
féroce comte Dotton, en entendant la naïve expression de 
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la reconnaissance des Béguines envers leur bienfaiteur, ea 
assistant aux témoignages si francs et si sincères de la 
sympathie populaire pour le noble Dud, j'ai compris que 
toutes les révolutions politiques sont impuissantes à découron- 
ner les familles qui ont, comme la maison d'Arenberg, pria 
pour devise : Christm protector meus, et qui l'appliquent comme 
le Duc actuel. L'année dernière, quand le gouvernement prussien 
présentait aux Chambres les malheureuses lois de ruai, dont 
nous voyons aujourd'hui les suites, ce prince médiatisé, des- 
cendu au rang de membre de la Chambre des seigneurs 
de Prusse, était à Naples. Il revint en toute hâte pour protester 
par son vote contre cette législation césarienne. Les catho- 
liques gantois ont été témoins, eux aussi, de cette activité 
morale pour la plus grande cause de ce monde, le salut 
des âmes. Je vous l'assure, en voyant cet homme distingué, 
simplement vêtu d'un habit noir, traverser la foule enthousiaste 
sans faste, sans cour et sans entourage brodé, vous auriez 
dit un roi, mais un véritable roi. Telle est la puissance morale 
que peuvent acquérir, par leur conduite noble et élevée, 
certaines personnalités, au milieu d'un siècle saturé d'égalité 
abstraite. Pour être gentilhomme, il n'est pas nécessaire de 
descendre d'un Montmorency, d'un Howard ou d'un Aren- 
berg; mais quand on est né Arenberg et qu'on se conduit 
comme le Duc régnant, on devient populaire et on mérite 
de l'être. J'ai lu quelque part, à St-Amand, le jour de 
l'inauguration du nouveau Béguinage, l'inscription suivante : 

O Arenberg ! 't volk zal u loven. 
Zoo lang als zijn herinnering leeft; 
U die zoo kloek voor 't goed streeft, 
U zegent vastelijk God hierboven. 

Cette inscription ressemble à la vox populi. Une autre 
strophe, très bien rimée, me paraît-il dans ma modestie 
« thioise, » l'affirmait : 

Hoog van afkomst, adel bloed, 
En gelijk een koning mild, 
Vangt gij thans den zegegroet, 
Die uit vroom.en vrank gemoed, 
U ter eer, door 't luchtruim trilt. 
't Is de stemme van het volk, 
En die stemme is 's Heeren tolk! 
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J'ai une dernière conclusion à tirer de Tévénement 
d'Amandsberg. Le nouveau Béguinage est incontestablement 
plus beau que l'ancien, et cette perfection relative va mettre 
le sceau à la jeune réputation de \ école de Gand ; je demande 
la permission d'appeler ainsi le groupe d'artistes, d'où est 
sorti M. Arthur Verhaegen, et qui travaille, avec une si noble 
ardeur, à la restauration de l'art monumental national. » 



Mort du duc d'Arenherg, 

S. A. S. le duc d'Arenberg ne survécut pas 
longtemps à Tinauguration de la petite cité qu'il 
avait construite pour les filles de Sainte-Begge. 
Bientôt après, Dieu le jugea mûr pour la récom- 
pense d'une vie consacrée tout entière aux œuvres 
du bien, à la défense de la Sainte Eglise et de 
ses créations les plus vénérables. Il mourut à 
son château d'Héverlé, le jour de Pâques, 28 
mars 1875. 

Le Bien public annonça le décès en ces 
termes : 



Mort de S. A. S. le duc d'Arenberg. 

S. A. S. le duc d'Arenberg est décédé, dans la 
nuit du samedi-saint au jour de Pâques, en son château 
d'Héverlé, près Louvain, à peine âgé de 51 ans. 

Le prince a succombé à la maladie qui avait fait, 
depuis quelques semaines, des progrès alarmants, dont 
ni la robuste constitution du malade, ni les efforts 
les plus dévoués de la science n'ont pu conjurer la 
funèbre issue. Muni des sacrements de TEglise, entou- 
ré des siens, résigné à la volonté divine, plein d'espérance 
et de foi, l'auguste malade a rendu le dernier soupir, 
selon la belle expression du langage chrétien, « in osculo 
Domini, dans le baiser du Seigneur. > 

Le deuil que causera cette mort n'est pas de ceux 
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qui se limitent à une famille et à quelques amis. Elle 
aura un profond retentissement dans l'Europe catholique 
tout entière et en particulier dans notre pays. 

C'est que le prince illustre, dont nous pleurons 
la peite, avait admirablement compris les devoirs 
attachés à Téclat d'un beau nom et au prestige d'une 
opulente fortune. De race souveraine et marchant Tégal 
des rois, il avait une âme vraiment royale, ouverte à 
toutes les généreuses inspirations et capable des plus 
grands desseins. Dans sa courte carrière, il s'est, toujours 
et partout, montré le père des pauvres et le fils dévoué 
de l'Eglise. Toutes les œuvres catholiques ont été l'objet 
de son inépuisable munificence et il retrouvera au Ciel 
d'amples trésors accumulés par sa charité. 

Nos lecteurs savent quels liens étroits de respec- 
tueuse gratitude S. A. S. le duc d'Arenberg s'était créés 
à Gand. Continuant les traditions de nos anciens sou- 
verains les comtes de Flandre et défendant une de 
leurs plus belles fondations contre le vandalisme libéral, 
il avait sauvé de la destruction l'un de nos Béguinages 
et venait, il y a quelques mois à peine, d'assister à 
l'inauguration de celui qui s'élève aux portes de notre 
cité, à Mont-Saint-Amand. 

Ce grand acte lui donnera une place ineffaçable 
et un glorieux souvenir dans les annales de la Flandre; 
mais ce qui est mieux encore, il lui vaudra de nom- 
breuses et ferventes prières et lui sera largement compté 
devant Dieu. On se sent même porté à croire que la 
Providence, en ses décrets toujours sages, aura trouvé 
que la magnanime générosité du duc d'Arenberg méri- 
tait mieux qu'une récompense temporelle. Il voit déjà 
se réaliser cette divine promesse du Christ « son pro- 
tecteur » : Ego merces tua. magna nimis ; « Je serai 
moi-même ta grande et surabondante récompense. » 

C'est la meilleure consolation que les catholiques 
flamands puissent ofifrir à la jeune et illustre princesse, 
dont la mort d'un époux vient de briser l'union heu- 
reuse et bénie... Les cinq enfants confiés désormais 
à sa maternelle tendresse ne seront pas orphelins. Dieu 
qui leur a enlevé un père ne les abandonnera point 
sans appui. Il les gardera fidèles au souvenir de celui 
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qu'ils ont perdu, héritiers de ses vertus comme de son 
nom, riches par-dessus tout d*un patrimoine de religion 
et d'honneur plus précieux que la fortune. < Christm 
protector mcus^ le Christ est mon protecteur, » c'est la 
devise des d'Arenberg. Elle siinscrira comme une béné- 
diction éternelle sur la tombe qui va s'ouvrir ; ' elle 
gardera l'antique et glorieuse maison qui vient de 
perdre son chef; elle abritera le berceau où les Anges 
de Dieu venaient de déposer un fils qui jamais n'aura 
connu son père. 

R. I. P. 



lies funéradlles. 

Les obsèques solennelles du duc d'Arenberg 
eurent lieu en Téglise de Notre-Dame des Victoires 
{au Sablon) à Bruxelles, en présence de Son Exe. 
Mgr. Cattani, Nonce apostolique. 

L'éloge funèbre de l'illustre défunt fut pro- 
noncé par Mgr. Cartuyvels, vice-recteur de 
l'Université catholique de Louvain. Nous emprun- 
tons à cet éloge les considérations par lesquelles 
l'orateur retrace la grande œuvre du Duc d'Aren- 
berg, les Béguinages de Gand sauvés de la 
destruction : c'est une page de haute et chré- 
tienne éloquence, que nous sommes heureux de 
reproduire ici : 

« ...Il y avait dans la capitale des Flandres une insti* 
tution ouverte, à l'époque des croisades, aux veuves, aux 
orphelines, aux mères des héros morts à la défense des lieux 
saints, qui, sans s'obliger aux renoncements du cloître, avaient 
cherché près du sanctuaire un asile respecté. Six siècles 
avaient vu grandir au sein de la cité bruyante cette cité 
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religieuse, où le travail et la vie participaient des recueiliementsi 
de la piété. Fondée par Marguerite de Flandre, et placée 
sous la protection directe et paternelle des anciens souverains 
du pays, elle s'était conservée au milieu des agitations d'une 
démocratie turbulente mais chrétienne; elle avait traverse- 
les ravages de la Réforme, les suppressions de Joseph II, 
les fureurs de la Révolution française. L'étranger s'arrêtait 
surpris et charmé au pied de ces pacifiques murailles, et 
s'étonnait de découvrir au milieu des fumées de l'industrie 
et des bruits de la ville, une oasis sacrée, aux rues pleines 
de silence, aux demeures vénérables, aux habitantes voilées i 
monument incomparable de religion, d'art et de poésie. 
Des centaines de pieuses femmes, seules et sans appui 
dans le monde, s'y retiraient, sans se lier par les engage- 
ments éternels du cloître, pour terminer leurs jours dans la 
paix d'une existence humble et laborieuse, toujours libres, 
et toujours fidèles aux obligations d'un joug librement accepté. 
Vainement l'Europe entière venait admirer ce monument de 
la foi et de l'humanité de nos pieux ancêtres. Vainement 
cet asile respecté s'entourait du prestige d'une popularité 
séculaire. Vainement il abritait le cours paisible d'un millier 
d'existences retirées et bienfaisantes. La haine aveugle d'une 
poignée de sectaires avait juré de le déshonorer d'abord et 
de l'anéantir ensuite. 

Nul n'ignore quelles trames honteuses et quels calculs- 
mesquins amenèrent la mise à l'encan du premier béguinage. 
Le duc d'Arenberg le sauva du marteau des démolisseurs 
au prix d'une somme immense. Il couvrit de son blason, 
il marqua de sa devise prophétique — Chrhtm protector 
Pieus — l'enceinte sacrée désormais soustraite à la rapacité 
municipale; et, en prepant possession de cet apanage, il 
se fit gloire d'hériter non-seulement de la fondation des 
comtes de Flandre qu'il avait l'insigne honneur de compter 
parmi ses ancêtres, mais encore de la protection efficace et de la 
sollicitude qui faisait du souverain de ce pays catholique le- 
« père et le protecteur » des filles de Sainte Begge. 

Une deuxième tentative est dirigée contre le Grand- 
Béguinage, déjà démantelé, déjà profané par d'ignobles voisi- 
nantes, déjà dépouillé en partie de son recueillement et de 
son silence. Malgré les réclamations unanimes de la piété 
nationale, des arts, du peuple, de l'étranger même, il faut 
anéantir cette merveille historique. Pas de raisons; cette 
institution chrétienne déplait aux préjugés des sectaires : tout 
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•cédera devant le despotisme municipal. Cette fois encore 
la délivrance advint, éclatante, inattendue, de la même initia- 
tive généreuse. Grâce à la grandeur d'âme d'un protecteur 
chevaleresque que l'injustice révolte et qui n'hésite pas à 
s'obérer lui-même, l'institution séculaire renaîtra sur un sol 
moins ingrat, plus splendide et plus belle, et l'impiété con- 
fondue n'aura que son cadavre. 

Colline de Saint Amand, où l'eau du baptême coula 
pour la première fois sur le front du flamand indomptable, 
c'est vous qui prêterez à cette fleur chrétienne une terre 
amie et un fidèle abri ! Venez, saintes femmes, un prince 
•chrétien vous rendra l'asile qu'offrait jadis à votre isolement 
Marguerite de Flandre. Et si les ombres indignées des anciens 
•comtes ne sortent du tombeau pour défendre leur ouvrage; 
si un vandalisme sans remords triomphe d'un sacrilège devant 
lequel s'arrêtèrent les iconoclastes de la Réforme, les légistes 
de Joseph II et jusqu'aux pro-conculs du Directoire; si 
l'arbitraire éhonté doit avoir raison des vœux de tout un 
peuple : le « protégé du Christ » saura vous abriter! Ce 
que six siècles ont lentement édifié, à l'admiration du monde, 
ce qu'un délire implacable prétend renverser sans retour, 
cet homme puissant le refera dans l'espace d'une année. 
Venez, mains inspirées qui élevez les murs de Sion! Venez, 
architectes dont le génie s'allume au foyer de l'amour de 
Jésus-Christ; venez, légion d'artistes et d'ouvriers chrétiens; 
venez, anges tutélairesf Et que la cité sainte s'tlève sur la 
montagne, portant vers le ciel ses flèches élancées, ses croix 
radieuses et ses cantiques sacrés! 

Il vous souvient. Messieurs, de l'émotion qui passa sur 
la Belgique entière, lorsque la vieille cité flamande, repré- 
sentée par sa noblesse et par son peuple innombrable, con- 
duisit en triomphe, au milieu des bénédictions et des pleurs, 
les pieuses exilées à la cité nouvelle. Au miheu de la foule 
enthousiaste et charmée, le duc d'Arenberg, majestueux et 
simple, ouvrait aux saintes femmes l'abri de son domaine 
hospitalier et recevait dans ces acclamations populaires une 
ovation telle que jamais la fière cité n'en fit à ses princes. 
Triomphe mérité, qui ne périra point dans la mémoire des 
hommes, et qui avait laissé à ce généreux chrétien le souvenir 
de rémotion la plus profonde et la plus douce de sa vie. 
Qu'un monument s'élève en ces lieux mêmes, afin que les 
âges futurs apprennent à qui nous devons cette merveille! 
Que nos arrière-neveux s'étonnent en voyant, au milieu 
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d*une époque d'indifférence et d'égoïsme, une œuvre colossale^ 
unique dans le monde, digne de la piété des plus grands 
siècles chrétiens, s'élever dans l'espace d'une année. Et qu'ils 
décident ce qu'il faut ici admirer davantage, ou du génie 
qui sut concevoir et réaliser d'un seul jet cette cité de la 
prière, — ou du peuple saint qui l'habite, — ou du grand 
cœur qui la fit édifier. Qu'il vive dans la mémoire des siècles, 
€e Néhe'mie qui releva nos murs abattus, qui raffermit Its portes 
et les clôtures, et qui releva nos detneures I Et Nehemias in 
memoria multi temporis, qui erexit nobis muros eversos, et stare 
fecit portas et seras, et erexit domos nostras ! (EcCLi. XLIX. 15). > 

La mort du duc d'Arenberg fut considérée 
comme un deuil national. Toute la presse catho- 
lique de Belgique s'unit aux sentiments exprimés 
par le Bien public. Même à l'étranger, cette 
grande mémoire reçut de touchants hommages. 
Nous en trouvons la preuve dans une correspon- 
dance adressée à T Univers (de Paris), article qui 
renferme sur la Maison d'y^renberg des détails 
qui seront lus avec intérêt : 

Le Duc d'Arenberg. 

« .... Pour un grand nombre des localités du pays belge, 
cette mort prend, à la lettre, les proportions d'un deuil 
public. 

Le duc d'Arenberg était duc d'Arschot et de Croy, 
duc de Meppen, prince de Recklinghausen, chevalier de la 
Toison-d'Or, grand-croix de l'ordre de Saint-Grégoire le 
Grand, de l'ordre de l'Aigle rouge de Prusse, membre 
héréditaire de la Chambre des seigneurs de Prusse, etc. 

A la suite d^s conquêtes de Napoléon i«^ et partageant 
le sort d'autres souverains placés à la tête de principautés 
germaniques, son père, le duc Prosper, avait été dépouillé 
d'une partie des Etats de son duché, qui furent pris et 
morcelés dans l'engrenage impérial. Le congrès de Vienne, 
n'abordant son œuvre réparatrice qu'à moitié, ne revint pas, 
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on le sait, sur toutes les spoliations antérieures; en guise 
de compensation, on se contenta, en 1815, de placer le duc 
Prosper au premier rang des princes médiatisés ; il sauva, 
néanmoins, du naufrage certaines immunités presque royales ; 
le titre d'Altesse sérénissime fut maintenu à sa maison et 
les droits qu'il exerçait sur les territoiies qui ne lui avaient 
pas été tout à fait confisqués, furent concédés, après lui, 
à son fils Engelbert. 

Comme épave du rôle qu'avaient joué ses ancêtres, il 
restait donc au duc Engelbert bien des dignités, bien des 
prérogatives exceptionnelles. Ceux qui l'approchaient étaient 
tenus de se les rappeler, puisque Thistoire les avait enre- 
gistrées; lui seul semblait les oublier, tant il aimait à cacher 
l'éclat de son nom en s'enveloppant de modestie et de 
simplicité. 

En dehors des domaines héréditaires qu'il possédait sur 
le Rhin, le duc avait encore en Belgique, où sa famille 
résidait depuis des siècles, des propriétés sans rivales. C'est 
îà que tout un monde de petits fermiers et d'artisans atten- 
daient de lui leurs ressources et le gain de leurs journées. 
Les châteaux d'Enghien et d'Héverlé étaient surtout ses 
séjours favoris; qui ne connaît, aussi, à Bruxelles, la splen- 
dide demeure, et quel touriste lettré et un peu artiste n'a 
visité, place du Sablon, sa riche g-ilerie de tableaux, une 
des plus renommées de l'Europe. 

Caractère plein de droiture, esprit loyal, il n'avait rien 
renié ni des vieilles vertus, ni des vieilles croyances du 
passé ; fidèle à la noble et expressive devise des siens : 
Christiis protector meus, il s'honorait de faire preuve, con- 
stamment, envers l'Eglise d'un attachement tout filial. Que 
de pieuses institutions, en Belgique comme en Allemagne, 
sont dues, en effet, à sa féconde initiative ! Charitable en 
première ligne, sa bienfaisance s'appliquait à tout; ils se 
comptent par milliers ceux qu'il a largement secourus, et 
ils garderont éternellement son souvenir dans leur cœur ! 

En 1868, le duc Engelbert avait épousé sa cousine, 
la duchesse et princesse Eléonore d'Arenberg, fille d'Ernest 
Engelbert d'Arenberg et de Sophie princesse d'Auerperg. 
La duchesse Eléonore dont la douleur ne sera jamais 
consolée est, par le côté paternel, petite-fille de ce chevale- 
resque comte de la Marck, dont le dévouement à l'infor- 
tunée reine de France, Marie-Antoinette, est passé à l'état 
de légende. 
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Du mariage du duc et de la duchesse sont issus cinq 
enfants, trois princesses et deux princes. Le dernier de ces 
princes, Charles-Prosper, est né, seulement, il y a quelques 
jours. 

Les d'Arenberg comptent dans leur parenté les repré- 
sentants les plus élevés de la noblesse française et étrangère 
les de Mérode, les La Rochefoucauld, les Montalembert, de 
France; les ducs d'Ursel, les de Mérode-Westerloo, de 
Belgique ; les Staremberg, d'Autriche ; les princes Aldobran- 
dini, d'Italie, etc., etc. » 

La mort du duc d'Arenberg causa parmi 
les catholiques de Gand une émotion profonde. 
Indépendamment des services religieux qui furent 
célébrés à Mont-Saint-Amand et dans l'église du 
Petit-Béguinage à Gand, les catholiques firent 
célébrer en notre ville, dans l'église de Saint- 
Nicolas, un service funèbre pour le défunt, 
service dont nous trouvons dans le Bien public 
une relation qui atteste les sentiments de profond 
regret de la population gantoise : 

Service funèbre à Gand, pour le repos de l'âme 
de S. A. S. le Duc d'Arenberg. 

« Les catholiques gantois ont rendu hier à la mémoire 
de feu S. A. 3. le duc d'Are nberg un solennel hommage, 
et, ce qui vaut mieux encore, ils ont répandu sur la tombe 
à peine fermée de l'illustre prince un abondant tribut de 
prières, gage efficace de leur gratitude. 

C'est à réglise Saint-Nicolas, comme nous l'avions 
annoncé, que la Commission instituée pour l'érection d'un 
monument à S. A. S. le duc Engelbert, avait résolu de 
faire célébrer pour le repos de l'âme du regretté défunt un 
service solennel. 

Instruits de ce projet, LL. AA. SS. les princes et ducs 
Antoine, Charles et Joseph d'Arenberg, frères du feu duc. 
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ainsi que son oncle, S. A. S. le prince Pierre d'Arenberg, 
vénérable vieillaid de 85 ans, et ses fils, avaient manifesté 
ïe pieux désir d'assister à la funèbre solennité. Ils étaient 
accompagnés de M. le chevalier de Wouters d'Oplinter, 
conseiller intime. 

LL. A A. SS. sont arrivées vers 9 1/2 heures à la gare» 
où elles ont été reçues par une députation composée de 
MM. le chanoine Ost, chevalier de Ghellinck d'Elseghem, 
•de Kerchove-de Naeyer, sénateur, comte de Hemptinne et 
de Kerchove-van Eyll. 

Après avoir pris chez M. de Kerchove-van Eyll quel- 
ques instants de repos, les princes ont été conduits à T église 
JSaint-Nicolas où se trouvait déjà réunie une nombreuse 
assistance. 

Le maître-autel de Téglise était tendu de noir. 

Au milieu du chœur se dressait le catafalque, entouré 
d'un nombreux luminaire et surmonté de la couronne 
ducale. Des écussons portant les armoiries ^ Duc défunt 
avec le collier de la Toison d'or décoraient tous les cierges. 

Les princes, avec M. la chanoine Ost qui conduisait 
•le deuil, ont pris place à droite de l'autel sur les sièges 
recouverts de drap noir qui leur avaient- été réservés. Les 
stalles voisines étaient occupées par les membres du chapitre 
de la cathédrale de Saint-Bavon. En face, MM. les fabri- 
-ciens et les membres de la commission pour l'érection d'un 
monument à S, A. S. le duc d'Arenberg. 

Mgr l'Evêque de Gand, accompagné de M. l'archiprê- 
tre Dubois, vicaire-général, a pris place sur un prie-Dieu 
placé devant l'autel. 

Le clergé paroissial et tous les ordres religieux d'hom- 
mes étaient largement représentés dans l'assistance, ainsi que 
les Grandes- Dames des deux Béguinages, les Filles de la 
•Charité et les Petites-Sœurs des Pauvres. 

Une foule considérable de fidèles, qui encombrait la 
nef centrale et débordait jusque dans les bas-côtés de l'église 
assistait au service, célébré par le Rév. M. De Dryver, 
curé de Saint-Nicolas. 

L'offrande a duré plus d'une demi-heure, et ce long 
défilé est venu attester de quel respect et de quelle grati- 
tude le nom de d'Arenberg est entouré dans la société 
gantoise. L'élite de notre ville était là. Rarement nous 
avons vu une pareille afiiuence au milieu d'un si pieux 
•recueillement. 
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L'absoute a été dite par Mgr l'Evêque de Gand. 

Aussitôt après le service, les priaces d'Arenberg ont 
été reconduits à la gare avec le même cérémonial qui avait 
présidé à leur réception. Sous l'impression du solennel 
hommage rendu à l'illustre parent qu'ils viennent de perdre, 
ils ont exprimé à maintes reprises combien ils en étaient 
touchés et reconnaissants. 

A notre tour, nous tenons à constater que la solennité 
funèbre d'hier était digne tout à la fois du prince qui en 
était l'objet et des catholiques gantois, empressés d'acquitter 
une dette de gratitude. 

Par sa spontanéité comme par le nombre de ceux qui 
s'y sont associés, cette pieuse manifestation a eu une portée 
considérable. 

Elle atteste combien est vivace au sein de nos géné- 
reuses populations cet instinct chrétien qui aime à honorer 
un nom illustre, rehaussé par de grandes actions et par 
de solides vertus. 

Elle témoigne aussi combien l'œuvre de conservation 
entreprise par S. A. S. le duc d'Arenberg est populaire et 
quelle reconnaissance la population gantoise a vouée au prince 
qui a préservé nos Béguinages de la destruction. 

Elle scelle enfin ce lien désormais indestructible qui unit 
nos Flandres à l'illustre maison d'Arenberg et dont le duc 
Engelbert, par sa royale munificence, a formé le premier nœud. 

Désormais ces traditions de sympathie, d'une part, et 
de respectueuse gratitude, de l'autre, iront se perpétuant de 
génération en génération. 

Les fils du duc d'Arenberg se souviendront des exem- 
ples de leur père; nos enfants, comme nous le faisons déjà 
nous-mêmes, reporteront sur les successeurs du prince les 
sentiments que nous lui avions voués. Ainsi, protégée par 
un double rempart de protection et de popularité, l'œuvre 
du duc Engelbert traversera les âges, abritée sous cette devise 
qu'il a si noblement portée .• Christus protector meus. » 

Une lettre de condoléance fut adressée à 
S. A. S. la duchesse d'Arenberg, au nom des 
catholiques gantois : elle portait la signature des 
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représentants des principales œuvres de zèle et 
de charité établies dans notre ville. 



«M* 



La chapelle commémorative. 

En même temps un comité se constitua 
dans le but de perpétuer, par un monument 
spécial, la mémoire de l'illustre et généreux bien- 
faiteur dont tout le pays et notre Flandre en 
particulier pleuraient la perte. Nous lisons dans 
la circulaire publiée par ce comité : 

« Si le vaste Béguinage de Mont-Saint-Amand, la dernière 
grande œuvre de son Altesse le duc d'Arenberg, semble 
actuellement désigné pour perpétuer le souvenir du noble 
défunt, et si pour ce motif nous faisons surtout appel aux 
catholiques de la Flandre, nous croyons néanmoins que, sur 
tous les points du pays, il se trouve des hommes de cœur 
qui voudront s'associer à cette manifestation. C'est à notre 
époque un véritable devoir pour les catholiques d'opposer 
à l'effacement général des caractères, les types antiques de 
la grandeur chrétienne. Et lorsque, sur les places publiques 
de certaines villes, nous voyons ériger des statues à des 
hommes dont le seul titre à cette distinction est la guerre 
qu'ils ont faite à l'Eglise et à la religion, nous, au contraire, 
nous serons heureux et fiers de rendre hommage à un prince de 
race souveraine, demeuré fidèle, jusqu'à son dernier jour, à la 
glorieuse devise de son blason : Le Christ est mon protecteur ! 
Christus protector métis! 

« A ce titre le duc d'Arenberg mérite certainement une 
place à part dans le souvenir reconnaissant de ses con- 
temporains et dans l'admiration de la postérité. Dans sa courte 
carrière il s'est, toujours et partout, montré le père des pauvres 
et le fils dévoué de l'Eglfse. Toutes les œuvres catholiques 
ont été l'objet de son inépuisable munificence, et il retrouvera 
au Ciel d'amples trésors accumulés par sa charité. » 



— io8 — 

Cet appel trouva de l'écho dans le pays 
entier : de nombreuses souscriptions affluèrent et 
permirent au Comité de construire une Chapelle- 
Calvaire adossée au chœur de l'église du Bégui- 
nage. Sous les armoiries du Duc d'Arenberg se lit 
l'inscription suivante, qui recommande l'âme de 
l'illustre défunt aux prières des visiteurs ; 

c( Aeternœ memoriœ SS. Principis : Engelberti Ducis : 
de : Arenberg, Ducis : de Arschot : Croy : Meppen : Prin- 
cipis : de Rebecq et : Recklinghausen, Aurei : VeUeris : equitis. 
Pontiiicii : Ordinis : Piani : summo : gradu : decorati, Beggi- 
nagii : novi sanctae : Elisabeth fundatoris, Nec : non : Beggi- 
nagii : Beatae : Mariée : V : Gandœ : Salvatoris, hocce : monu- 
mentum pietas: fidelium: erexit, Anno: Dni: MDCCCLXXVII. » 

«M* 
Consécration de l'église dn Béguinage. 

L'église du Béguinage n'était pas encore com- 
plètement achevée à la mort du duc d'Arenberg. 
La consécration du temple eut lieu le 29 sep- 
tembre 1875, par Mgr Henri Bracq, Evêque de 
Gand. Le Bien public nous a conservé le récit 
de la cérémonie religieuse qui a mis le sceau 
à la grande œuvre commencée en 1873 : 

« Hier, fête de Saint-Michel, a eu lieu, à Mont-Sain t- 
Amand, la consécration solennelle de Téglise du nouveau 
Béguinage sous le vocable de Sainte-Elisabeth. Cette imposante 
cérémonie, qui est venue couronner dignement la construction 
du Béguinage, a été faite par Mgr Bracq, Evêque du diocèse; 
Un temps splendide, succédant à deux jours de pluies diluvien- 
nes, a favorisé cette belle fête. Dès huit heures du matin, 
les abords de l'église se trouvaient encombrés de monde ; 
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les prières et les magnifiques cérémonies prescrites par l'Eglise,- 
durèrent jusque vers ii heures; alors commença la messe 
chantée par le rév. M. Verhaeghe, curé de Gyselbrechtegem 
et frère de la Grande- Dame du Béguinage. De nombreuses 
inscriptions tirées du Pontifical, de charmants chronogrammes 
et une infinité de bannières remplissaient les gracieuses 
nefs du nouveau temple. Partout se trouvait le souvenir du 
regretté duc d'Arenberg qui, il y a un an, jour pour jour, 
était venu présider à l'installation des Béguines dans leur 
nouvel asile. Ses armoiries placées partout, et surtout les 
innombrables témoignages de vénération et de reconnaissance- 
inscrits sur les murs, rendaient hommage à l'auguste protecteur 
des Béguinages de Gand, et ont profondément ému les 
assistants. 

A la fin de la messe, Sa Grandeur Mgr l'Evêque, après 
avoir donné aux fidèles la bénédiction épiscopale, adressa 
aux Béguines quelques paroles pleines d'onction, où il leur 
rappela le bonheur qu'elles goûtent aujourd'hui de posséder 
une belle et vaste église, et le devoir de la prière qui doit 
être toujours sur leurs lèvres et dans leurs cœuis, pour tous 
leurs protecteurs, pour la patrie et pour l'Eglise. 

La cérémonie terminée, la Grand- Dame réunit à sa table, 
dans un banquet plein de cordialité chrétienne, MM. les vicai- 
res-généraux, M. le chevalier de Wouters d'Oplinter, représen- 
tant S. A. S. l^ duchesse d'Arenberg, les dignitaires du 
Béguinage et quelques catholiques notables qui ont été 
associés à la construction du nouveau Béguinage. 

L'église de Ste-Elisabeth, bâtie en style purtiu XIP sièclcr 
a été construite, sur les plans de M. le baron Bethune, par 
M. l'entrepreneur Gildemyn. C'est un monument admirable- 
ment réussi, malgré les grandes difficultés que présentait, 
pour le voûter en briques, l'absence d'arcs-boutants. Ceux- 
ci ont été omis dans une pensée d'économie, et c'est uniquement 
grâce à l'exécution parfaite des murs et des contreforts que 
la voûte de la grande nef, large de plus de neuf mètres,- 
a pu être établie sans ancrages apparents. Nous ne ferons 
pas l'éloge des proportions de l'église et de la convenance 
parfaite avec laquelle elle répond à sa destination d'église 
conventuelle. Ceux qui ont étudié les anciennes églises des 
Béguinages de Belgique, y retrouveront le sentiment exquis 
de la simplicité monastique et les formes traditionnelles de 
ces antiques institutions religieuses. Nous engageons nos 
lecteurs à aller juger par eux-mêmes de l'aspect intérieur et 
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extérieur de la nouvelle église; nous osons répondre qu'ils 
ne seront point trompés dans leur attente. » 



«M* 



Après vingt- cinq ans. 

Le 25 septembre 1899, un quart de siècle 
■se sera écoulé depuis l'inauguration du Bégui- 
nage de Sainte Elisabeth à Mont-Sain t-Amand. 
Pendant ces vingt-cinq-années, l'institution a joui 
d'une paix profonde. L'ère des tracasseries admi- 
nistratives a cessé pour le Béguinage et pour 
ses habitantes. L'administration communale s'est 
toujours montrée bienveillante pour la pieuse 
communauté, et celle-ci a trouvé des amis dévoués 
dans la personne du bourgmestre, M. Alphonse 
Braeckman, qui assista à la translation du Bégui- 
nage dans sa commune, et dans la personne de 
son successeur, M. Victor Braeckman, le bourg- 
mestre actuel. 

La situation du Béguinage est prospère; 
toutes les maisons de l'enclos sont occupées par 
des Béguines, et de nombreuses vocations parmi 
les filles de Flandre assurent la perpétuité de 
l'institution. 

La Grande-Dame qui présida à la fondation, 
M"® Julie Verhaeghe, est décédée le 2 novembre 
1S81; elle avait pris une part active au transfert 
de la communauté et présida avec un zèle admi- 
rable à la reconstruction de la petite cité monas- 
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tique. De précoces infirmités la forcèrent à se 
démettre en 1879 de sa charge de supérieure, 
pour finir ses jours dans la retraite. M"* Philomène 
Raes remplit aujourd'hui les fonctions de Grande- 
Dame du Béguinage, 

Le 24"® Evêque de Gand, M^'' Antoine 
Stillemans, continue envers l'antique institution 
la haute et charitable protection que le Grand- 
Béguinage a toujours trouvée dans les prélats 
qui ont occupé le siège épiscopal de Gand. 

«M* 
Regrets tardifs. 

Au moment où va se célébrer le premier 
jubilé du Béguinage de Mont-Saint-Amand, nous 
relisons un aveu récent de la Flandre libérale^ 
le journal qui applaudissait jadis à la suppression 
du Grand -Béguinage de Gand. Aujourd'hui, dans 
le même journal, se lit une lettre dans laquelle 
M. l'échevin libéral De Vigne déplore la disparition 

de l'antique petite cité. 

• 

« On a enlevé, dit-il, tout son cachet à l'ancien Béguinage. 
Sans nécessité on a abattu la curieuse porte d'entrée ; on 
a démoli les petits murs blancs qui bordaient les rues 
intérieures ; on a enlevé les portails si originaux qui s'y trou- 
vaient de distance en distance. C était un acharnement bête. 
Et le résultat final ? 

t L'ancien Béguinage était l'un des monuments les plus 
célèb es de Gand, parce qu'il formait un ensemble unique 
en Europe. On venait le voir des cinq parties du monde. » 

« Il a vécu. Qu'il repose en paix! » 
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Non, Tancien Grand-Béguinage de Gand ne 
repose pas en paix. Ses ruines continuent à 
protester contre l'acte de vandalisme par lequel 
la Commission des Hospices civils, avec le con- 
cours du conseil communal, a laissé détruire 
« un monument unique en Europe et qu'on venait 

visiter des cinq parties du monde ». 

Peu de jours après, la Flandre libérale insérait 
aussi une lettre de M. Paul Fredericq, professeur 
à rUniversité de Gand, lettre renfermant une 
plainte non moins éloquente au sujet de la 
disparition du Grand-Béguinage. Le correspon- 
dant de la Flandre raconte la visite qu'il y fit, 
il y a trente ans, avec un étranger de distinc- 
tion; nous citons : 



« 

A 



...Ce fut un véritable ravissement quand nous nous 
mîmes à arpenter les rues si coquettes et si pittoresques de 
l'ancien Béguinage, encore intact à cette époque. 

« J'avais une cousine qui était béguine dans un couvent. 
J'y menai mon illustre étranger, qui s'extasia devant l'aspect 
ravissant du réfectoire et de la chambre commune de travail 
et de prière, où les béguines, sous leurs guimpes blanches, 
travaillaient à des travaux de lingerie blanche, entre les murs 
blanchis à la chaux et les grandes fenêtres garnies de rideaux 
blancs comme neige. 

« J'entends encore l'ami de moh père : « Que c'est 
curieux! Que c'est unique en Europe! » 

«M* 

Les haintîs sectaires qui, en 1874, forcèrent 
les Béguines à la retraite et qui amenèrent la 
disparition du Béguinage, sont donc enfin l'objet 
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d'une juste expiation dans les colonnes mêmes 
du journal dont les fondateurs portent la responsa- 
bilité d'un acte à jamais déplorable. 

La munificence de l'illustre Maison d'Aren- 
berg a, il est vrai, reconstruit le Béguinage de 
Sainte Elisabeth, mais c'oeTdans un faubourg 
de Gand que s'élève aujourd'hui le grandiose 
monument. Celui-ci n'en a pas moins disparu 
de l'enceinte de la ville, laissant de vifs et profonds 
regrets à tous ceux qui ont à cœur le passé 
historique et religieux de la cité, ainsi que sa. 
gloire artistique. 
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